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PARTICULARITES 
&»• J E A N de B R O G N I , ancien Evêque 

de G E N È V E . 

JE me fuis engagé, Monjïeur, à faire uri 
Article à part d'un fameux Evêque de nô

tre Ville, qui vivoit dans le XV. Siècle. Il 
S'agit de Jean de Brogin, qui eût l'honeur de 
préfider au Concile de Confiance. Jl me 
femble que des Auteurs qui ont parlé de 
lui fe font trompés fur quelques points de 
fon Hiftoire. Il fera boii d'avoir auilî vôtre 
fentiment làdefliis. 

Jean de Brogm eût des talens extraordi
naires, qui Pélevérent de la lie du Peuple aux 
premières Dignités Eccléfiaftiques. Le nont 
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de Brogniou de Brognier eft celui d'un petit 
Village auprès d'Aneci en Savoie, où il étoit 
né. Dans YHifioire du Concile de Confiance, 
on dit que foil Père s'apelloit Jean Fraçon. 
Il vaut mieux s'enraporter au Rituel AyAneci, 
qui le nomme Jean Allermet. Ce qu'il y a 
de fur, c'eft que nôtre Jean de Brogni n'étoit 
qu'un pauvre Pâifan, & il avoit même été 
Porcher dans fon enfance. 

On dit que quelques Religieux le rencon
trèrent un jour exerçant ce vil emploi j 
qu'aïant remarqué en lui beaucoup d'efprit 
& de vivacité, ils lui propoférent de les a-
compagner à Bçme, & lui promirent de l'y 
Faire étudier. 

Vous favés, MonfieuYj qu'on a débité la 
même chofe de Sixte F. Il s'apelloit Félix 
Perretti. Il naquit dans un Village de la 
Marche èHAncohe, de Pareils extrêmement 
pauvres. A neuf ans fon Père le dona à un 
Riche Bourgeois de ce Village, qui lui fit 
garder fes Cochons. Un Cordelier, qui alloit 
prêcher le Carême dans une Ville voifine, 
le prit pour être fon Guide. Aïant conu à 
quelques unes de fes Réponfes qu'il avoit 
beaucoup d'efprit, il eut regret de le voir 
emploie au vil Métier de Porcher. Il lui 
propofa de le faire étudier, s'il vouloit entrer 
dans l'Ordre de •& François. Laprojpofition 
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fat acceptée avec joie. On lui dona l'Habit 
de Cordelier dans la fuite, ce qui par degrés 
le conduifit enfin au Pontificat. 

Voilà deux Hiftoires, qui fe reflemblent 
beaucoup. N'aiant rien que d'affèz vraifem-
blable, elles peuvent être arrivées toutes 
deux. Peut-être auffi que l'une a été copiée 
de Pautre; mais dans ce cas-là Jean de Brogni 
doit-être regardé corne l'Original, foit par 
l'ancienneté de fa date, foit parce que nous 
avons des Monumens dans nôtre Ville, qui 
font foi de fa première Condition de Porcher. 

L'Hiftorien du Concile de Confiance ajoute 
un petit trait badin, qui peut bien être placé 
ici, après l'avoir été dans une Hiftoire auflî 
grave. Le jeune Brogni accepta l'ofre des 
Religieux, & alla de ce pas acheter des fou* 
liers chez un Cordomer allez défintèrefle pour 
lui faire crédit de quelque Argent qui lui 
manquent, dans Pefpérance, difoit le Cor
domer en riant, d'en être paie, lors que le 
jeune Home feroit devenu Cardinal. 

Il fit à Rome de fi grands progrès dans 
lès Etudes, qu'il nç tarda pas à avoir des 
Bénéfices. L'Anti-Pape Clément VIL le fit 
Evèque de Viviers, & Cardinal en 138?-
Benoit XIIL le nomma Evèque d'OJtie, & 
par conféquent Vice-Chancelier de l'Eglife 
Romaine. En cette qualité il préfida prefque 
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toujours au Concile de Confiance, pendant 
la vacance du St. Siège. Il fe trouvoit auflî 
le Doien des Cardinaux. Ce Concile comenqa 
en 1414. Ce fût encore lui qui confiera 
Martin V. après que l'on eut dépoféauOak 
cile de Pife les deux Anti-Papes Benoit XIIL 
& Grégoire XII. Après la mort de Jean de 
Courte-cuijfe, il eutPEvèché de Genève, ou 
pour parler plus jufte, il en eût l'adminiftra-
tion. L'Hiftorien du Concile de Confiance dit 
que ce fût l'an 1420. Ce fut plus tard, & 
feulement environ 1423. Pour là mort, 
on eft tous unanimes à la placer à L'an 
Ï426. 

J'ai dit que nous avions à Genève des 
Monumens de la bafleflè de fon extraction 
& de fon premier Métier de Porcher. En 
1406". il fit bâtir dans nôtre Ville une fort 
telle Chapelle, atenant de PEglife de St. 
fterre. Il fit mettre au dehors de l'Edifice , 
au premier Cordon & à l'Angle Occidental, 
une Sculpture répréfentant un Jeune -Gar* 
çon piez nus, gardant des Pourceaux fous, 
un Arbre. François du Chêne prétend que ce 
Monument a été détruit, & ne fe voit plus. 
Mais il fe trompe 5 au moins il en refte aiTez 
pour le reconoitre. Il eft vrai que le Corps du 
Jeune-Garçon a été mutilé, & emporté de la 
ceinture en haut, mais le refte paroit distinc

tement 
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tement & un Pourceau à côté. Ce qui peut 
avoir trompé Du Chefne, c'eft que cette Fi
gure paroitpeu. Elle eft petite & aflez élevée. 
Il faut le fecours d'une Lunette pour la bien 
diftinguer. 

Oxitre cette Figure en pierre, placée au 
dehors de la Chapelle, le Cardinal d'OJtie avoit 
fait mettre la même répréfentation en bois 
fiir deux Formes ou'States des Chanoines; 
On y voioit en bas-relief un Jeune-Home i 
conduifant uh Pourceau. L'une eft confervée 
à la Bibliothèque publique où on la montre 
quelquefois, non corne un mémorial de la 
baflefle de fa naiflance, mais corne un Mo
nument de la Modeftie du Prélat. L'autre 
Siège a été tranfporté dans une de nos E-
glifes de Campagne, où l'on peut aufli la 
voir. 
L'Hiftorien du Concile de Confiance ajoute, 

qu'un Profefleur de Genève lui a écrit qu'on 
voit aufli, fur le Mur du Couchant de cette 
Chapelle, des Figures de gland & de feuilles 
de Chêne, & même quelques unes qui rat 
femblent à des fouliers, aparemment pour 
rapeller le mot du Cordonier *. Mais je vous 
avoue, Monjieur, que fur ce dernier Article, 
je n'ai rien fîi voir de femblable. Il y a feu
lement quelques fantaifics de Sculpteur, qui 

A 4 m'ont 
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m'ont paru ne reflbmbler à rien, & n'avoir 
aucun Original dans la Nature. Tenons nous 
en donc feulement ap. Jeune-Home gardant 
les Pourceaux', 

J'ai dit que cette Sculpture devoit ètrç regar
dée corne un Monument de la Modeftie du 
Cardinale Brogni, & qui étoit très louable 
dans le fond. Mais après tout, Une pouv oit 
rien faire de plus prudent, pour fe garantir de 
Ja malignité du Cœur humain- Cétoitf là le 
plus fur moien de fermer la bouche aux mau~ 
vais Efprits, qui auraient voulu gloftr far 
fon origine, 
. „ Ceft une erreur, dit un Home d-efprit, 

,̂ que de penfer qu'une Naiflance obfcure 
„ vous avilifle, quand c'eft vous même qui 
„ l'avoués. La malignité des Homes vouç 
„ laiiTe-là, vous la fruftés de fes droits. Elle 
„ ne vouloit que vous humilier & vous fai-
„ tes fa charge j vous vous humiliés vous 
„ même, elle ne fait plus que dire*. 
. Nonfeulement le Prélat faifoit taire fes 
Contemporains, mais en érigeant des Monu-
mens durables de fqn Origine, il impofoit 
encore filence à la Poftçrité. Je vai placer 
ici en opofition la fauffe modeftie d'un autre 
Cardinal, qui étoit Fils de Pécheur, Il faifoit 
toujours mettre un Filet fyr fà Table,, de 

peur, 
f Marivaux, dans le EaUâ**puvcfla. 
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/>«*r, difoit-il, ^oublier ce qu'il êtoit. Mais 
étant parvenu au Pontificat, on ne vit plus 
paroitre de filet, à cmfe qu* k Poijfon étoiû 
prjs* 

Au refte, Jean de Brogni paroit dans la Bi
bliothèque de Genève {bus deux figures bien 
diférentes. On l'y voit d'abord répréfenté 
dans un bas relief en bois, corne un jeune 
Porcher. Mais on Py voit après cela peint fort 
honorablement en Prélat. C'eft dans un Ta» 
bleau qui étoit autrefois fur le grand Autel 
de nôtre Cathédrale. La principale figure eft 
PEnfant JÉSUS entre les bras de la Ste. Vierge. 

\ St. Fierre lui préfente Jean de Brogni y à qui 
Ton porte un Chapeau de Cardinal derrière 
lui, pour le défîgner aux Speâateurs, Il y a 
beaucoup d'aparçncc que ce Tableau eft un 
préfent qu'il avoit fait lui même à nôtre 
grande Eglife. 

Je ne dois pas oublier de remarquer, que 
Spon s'eft trompé quand il dit, que Jean de 
Bertrandis Prédéceflèur de Jean de Brogni, a 
eu aufli bien que lui le titre de Cardinal 
dïQJtie. Cela ne peut pas être, puis que Zfro-
gni 9 qui a furvécu à Bertrandis pofledoit déjà 
ce titre dans un tems que l'autre n'émit pas 
encore Evèque. 

Les Annales Manufctites de Bgfet, & celles 
de 

* Hi& écs Omagct des StvtM, T. ii< p, 22* 
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de quelques autres Auteurs, atribuent au 
même Bertrandis d-avoir bâti la belle Chapel
le joignant PEgLfe de St. Piem. Us ont été 
trompés par Bortnivard, qui le premier eft 
tombé dans cette erreur. Outre l'A&e de la 
Fondation que l'on conferve dans les Archi
ves de Genève, & qui ne laiiiè aucun doute 
là deflus, on voit dans cette Chapelle les 
Armes de Brogni, répétées dans divers en
droits , & couvertes d'un Chapeau de Cardi
nal , précisément les mêmes que celles qu'il 
fit mettre fur une Egiife du Village de Brogtiï^ 
& qu'on y voit encore. 
, On voit aulîi ces mêmes Armes, qui cou-
fiftent dans une Croix double, gravées ou 
fculptées fur le Clocher de # . Gervcùs. Ce
pendant ce n'eft point lui qui Ta fait bâtir, 
mais François de Miesy fon Succeffeur & fon 
Neveu , qui fit conftruire cet Edifice l'an 
1435. Etant de la même Famille que Brogni, 
il avoit aullî fes Armes. Mais pour n'y être 
pas trompé, il faut faire atention qu'à celles 
du Neveu y au lieu du Chapeau de Cardinal; 
il y a feulement une Crolfe d'Eveque derrière 
l'Ecu, Brogni, & de Mies ont été enterrés l'un 
& l'autre dans cette Chapelle du Cardinal 
d'OJtie, où l'on voit encore leurs Tombeaux. 

Cette Chapelle, qui a fervi pendant très 
kmg-tems d'Auditoire de Philofophie, eft 

tpei-
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apellée indiféremment ou la Chapelle du 
Cardinal d'OJiie ou des Maccabées. Dans 
l'A&e de Fondation, il efl; dit que c'eû fous 
le Vocable de la Rienlyeureufe Vierge Matât. 
Aujourd'hui les Maccabées l'ont emporté ? 

& c'eft fous leur nom qu'on dçfigne ordinai
rement cette Chapelle, fans qu'on fâche di
re pourquoi. On m'a demandé fouvent fi 
je n'avois rien trouvé qui put en doner la 
raifon, & j'ai avoué mon ignorance. Je 
m'adrefle donc à vous > Monjieur > pour la
voir fi vous n'aux-iés aucune conje&ure là 
deflus. Le P. de Colonia Jéfuite, dont j'ai \îxx 

il n'y a pas long-tems, YHiJioire de Literaire 
de Lion, m'a doué une Ouverture à laquelle 
je m'en tiens, en atendantmieux. Il m'a-
prend qu'il y ?voit à Uon une Eglife fort an
cienne, fous ce même titre des Maccabées. 
La nôtre peut donc être regardée corne une 
fimple imitation de celle de Lion. Voici ce 
qu'en dit cet Auteur. 

„ Il y avoit à Lion une Eglife fort an-
„ cienne fous le titre des Maccabées, & 
„ qui étoit la Métropolitaine. Elle fut bà-
„ tie après la fin de la dernière Perfécu-
„ cution, c'eft a dire fous le Règne du 
j. Grand CONSTANTIN. 

„ Zacharie troifiéme Evêque de Lion7 

j, en avoit jette les premiers fondemens, 
» dès 
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„ dès le comencement du III. Siècle. Maïs 
v ce n'étoit encore qu'un lieu fouterrain, & 
,5 qu'une manière de Cripte, dontondéro-
,j boit avec foin la conoiirance aux Païens. 
w Les généreux Maccabées, fous l'invocation 
w defquels on confacra à Dieu ce Lieu Saint, 
„ n'étoient, félon toutes les aparences , 
„ qu'un nom général fous lequel on dé(i-
„ gnoit les Martirs de Uohy qui venoient 
w de foufrir la mort pour J. C. avec St. 
v Irinèe leur Pafteur. 

„ Zacharie, félon la Tradition comune, 
$v étoit né dans la Ville d'Antioche, où les 
„ Maccabées avoient enduré la mort, & où 
„ ils étoient en grande vénération. Ce fut 
„ là vraifemblablement la raifon qui le dé-
w termina à honorer les Martirs de Lion, 
„ fous un nom fi refpe&able, & qui leur 
w convenoit fi bien. 

„ L'Eglife de Lion étant toute Grèque 
„ dans fon origine, & dans fes Cérémonies, 
5) il ne faut pas être furpris fi Zacharie, 
„ Gçec lui même de naifTance, choifit des 
„ Saints fi fort révérés dans l'Orient, pour 
„ dédier à Dieu fous leur invocation la 
„ Cripte qu'il confacra à la mémoire des 
„ Martirs de Lion *. 

Je 
* Hift. Utenice de Ltom V. Siècle, p. i6S. 
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Je fitils par le Cardinal de Brogni tout ce 

que j'avois à dire for nos Evèques, qui ont 
précédé la Réformation* Vous jugez bien , 
Mmfieur, que je ne paflerai pas cette Epo-, 
que dans les Mémoires que j'envoie aux Bé* 
nédkaira de Paris. Il n'y a guère des Evè
ques poftérieurs avec qui nous n'aions eu 

• ' quelque diférent à démêler. Ainfi la matière 
eft délicate. 

Le plus célèbre de œs Evèques, députe 
qu'ils fiégent à Aneci, eft fans contredit 
François de Sales* On a'déjà vu dans le 
Journal Helvétique des particularités aflèz eu* 
rieufes fur ce Prélat * L'Anonime de qui 
nous les tenons, avoit promis de doner 
auffi quelques Mémoires fur fa Canorfife-
tion. Il y a une Remarque à faire là deflus 
qui ne lui aura pas échapé, c'eft que h nom* 
bre des Converfions qu'on lui atribue dans 
ce Pais, & qui lui ont valu une place dans le 
Calendrier, eft tout à fait hipçrbolique. On 
peut prouver, par un Calcul des plus fen-
fibles, qu'il y a plus de la moitié à rabatre 
de ce que l'on a débité à Hpme là deflus. Je 
fomme donc l'Anonime de nous tenir parole 
au plutôt, & de bien faire fentir combien 
l'on a exagéré les Vidloires de ce Conqué

rant 

* JOUIR. Hclvct. Finies 1747. Ait I. 
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• fank II eft bon de faire voir une fois, d'u

ne manière évidente, le peu de fond que 
l'on peut foire fur certains Faits avancés^lans 

• .les Bulesde Canonifation. Je luis &c. . 

P* S. On s'eft trompé quand on a dit 
que ]ean de Brogni eft mort & enterré à 
Genève. On a découvert depuis que c'eft à 
Rgrne qu'il finit fes jours & qu'il fut inhumé. 
Dans la Chapelle qu'il fit conftruire dans 
nôtre Ville, on n'y voit que le feul Tom
beau de François'de Mies (on Neveu. Il a 
même été un peu endomagé par les répara
tions qu'il a falu faire pour convertir cette 
Chapelle en Auditoire de Philofophie. Il eft 
vrai que l'on affûre que deux ans après fa 
mort, Ton Corps fût aporté à Genève, & 
placé- fort honorablement dans fa Chapelle^ 

DIS-
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D I S C O U R S 
Sur PAmour de la Patrie, adrefé à des Etudions. 

U&s vues que je me fuis propofé, Meflieurt, 
en vous faifant difputer, ont été d'exci

ter vôore émulation, de réveiller vôtre zèle, 
& de vous aprendre à chercher dans l'Hiftoi
re , non feulement à fatisfaire une jufte cu-
riofité , mais principalement tout ce qui eft 
propre à vous former l'Efprit & le Cœur. 

Je ne vous répéterai pas aujourd'hui ce 
que je vous ai dit tant de fois, fur la ma
nière d'étudier l'Hiftoire, & combien il im
porte de fe rendre atentif aux Leçons de Mo
rale qu'elle nous fourmt pour la conduite de 
k vie. Une Science eft bien vaine, quand elle 
n'a pour objet qu'une fimple fpéculation & 
qu'elle ne nous rend pas plus làges, plus 
vertueux,-plus utiles ànosfemblables. 

Aujourd'hui je m'arrêterai à confiderer 
quelques exemples que l'Hiftoire fournit fur 
les Devoirs d'un bon Citoïen & d'un fi
dèle Patriote. 

Les Médailles dUHoratim Codés, deMutiut 
Scé~ 
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Scévùfay & de Camille, que je vous a! prie 
d*agréer, pour prix de vôtre diligence, vous 
ont doné lieu de parler de l'Amour que ces 
Grands Homes avoient pour leur Patrie. 
Vous avez fait voir donielit cet Amour les 
avoitrendu courageux, intrépides, pleins 
de zèle, de généralité & de dévouement 
pour le Bien Public, Les exemples que vous 
avés raportés font certainement bien ptopres 
à réveiller en nous les mêmes difpofitions & 
à exciter dans nos Cœurs, des fentimens 
grands, héroïques > nobles & généreux poui; 
nôtre Patrie, qui ne nous doit pas être moins 
chère que Rome l'étoit aux anciens Ro
mains. 

Il eft vrai que lç zèle que ces derniers 
avoient pour la Patrie a été porté quelque
fois au delà de fes juftes bornes. Il s'y mê-
loit fouvent un peu de férocité $ & même 
de fanatisme. Leurs Vertus avoient quelque 
chofe de fauvage, au moins dans les pre
miers tems de la République» 

Si nous ne devons pas céder aux anciens 
Romains la gloire d'avoir mieux aimé leur 
Patrie, que nous aimons la nôtre, nous de
vons au moins nous faire de plus juftes idées 
de cet important Devoir, & ne rétablir que 
fur des Principes juftes & louables* Si nous 
devons prendre les Anciens pour Modèles, 

ce 
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fcc ne doit être que dans ce qu'il y a de bon 
& de vertueux. Il ne faut admirer & imiter 
que ce qui dit conforme à la droite Raifon 
& à la Juftice. Suives moi, MeJIeurs, dans 
quelques Réflexions que je vais faire là deflus; 
elles feront fort (impies & fort courtes, & 
apuiées particulièrement fur les exemples 
qui vous font les plus conus & les plus fa* . 
miliers. 

Je crois premièrement, que l'Amour de la 
Patrie doit être éclairé. Un bon Citoien 
doit favoir en quoi confifte le Bien public , 
& quels font les Moiens les plus convenables 
pour le procurer. Il faut du Zèle > mais il 
faut qu'il foit dirigé par la Raifon. A quoi 
fert le Zèle, quand il n'eft conduit que par 
une aveugle impétuofîté ? A jetter dans le 
trouble, dans plufieurs travers, &fouvcnt 
même dans le Crime. Il conduit rarement 
au but, & nous égare pour l'ordinaire. Com^ 
bien de Perfones ont comis des fautes capi
tales, en fe faifant illufion fur ce qu'elles 
croïoient être le Bien de l'Etat ! En voulant 
le procurer, elles ont fait l'opofé & ont agi 
contre leurs propres intentions. Un Citoien 
fage & éclairé, fe conduit autrement. Ses 
démarches font réfléchies, fages, mefiirées; 
fa tète agit avant lê bras. Ainfî, dans les 
Services que nous voulons rendrai la Patrie, 

B la 
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la Réflexion doit précéder, la Prudence doit 

- conduire, & la Juftice en doit être la Règle. 
Ceft cette dernière Vertu qui doit être la 

bafe & le fondement de nôtre Amour pour 
la Patrie. Le Zèle pour le Bien public n'au-
torife & n'excufe pas l'Injuftice. On ne doit 
pas s'imaginer, qu'il foit permis d'ettiploier 

^ toutes fortes de voies pour l'avancer. Il faut; 
examiner, fi ces voies font juftes, avant 
^ue de les mettre en ufage. 

Les Athéniens ne rejettérent-ils pas le moïen 
propofé par thémifioçle, pour fe rendre Maî
tre de toute la Grèce, dès qu'ils aprirent pai? 
Ariflidey que ce moien n'étoitpas jufte? 

Camille ne dona t'il pas des preuves bien 
Fortes de fon Amour pour la Juftice & de 
fon éloignement pour la Fourberie, au Siège 
de Falère. Celui qui avoit foin d'inftruire la 
Jeunefle, lui livra tous les Enfans de la Ville. 
Camille' ne voulut pas fe prévaloir de la fa
cilité qu'il auroit eu par là d'obliger cette 
Ville à fe rendre: Ilrenvoia ce Perfide aux 
Ennemis, pour en faire Juftice, & leur rendit 
leurs Enfans.' 

Dans la Guerre que Pyrrhus fit aux Ity-
, mains y fon Médecin ofrità Ftibricius d'em-

poifoner fonMaitre, & de termine^ par là 
une Guerre fi dangereufe. Fabricimy loin 
d'accepter cet ofre en dona avis à Pyrrhus. 

Tous 
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Tous ces exemples ne montrent t;il pas 

que la fraude & la perfidie ne doivent jamais 
être emploiées, fous le Ipécieux prétexte du 
Bien Public ? Jamais on ne fauroit l'avancer 
par de telles voies : La Jujtice élève une Na* 
tioiiy mais P Injujlice efl toprobrâ des Peuples § 
dit le plus fage des Rois. 

Cet Amour de- la Patrie, éclairé & jujle > 
doit produire néceflairement l'Amour de l'Or-» 
dre & d'une fage Subordination. Un vrai 
Patriote a de lafownijfîon aux Loix & du refi 
pe&pour le Gouvernement. Quand l'Amour 
de la Patrie effc fincère, il influe fur toute la 
Conduite. Un vrai Patriote n'a garde de s'é
carter de la Règle. Il fe diftingue toûjouri 
par fon exactitude à remplir fes devoirs à 
l'égard de fes Supérieurs, & il montre par 
fes difcours &par fa conduite, cornent on 
doit obéir dans toutes les chofes légitimes & 
taifonables, & qui n'ont rien de contraires 
aux Loix Suprêmes de la Religion. 

Pour quHmEtatprofpére, il fautabfolu* 
ment que le Gouvernement foit reipe&é* 
Ne vous y trompés pas j aprenés à diftingua*-
la Liberté de la Licence : La première abhorré 
la Tirannie & l'EfclaVage* mais elle fe fou-
met au bon Ordjfe & à un fage Gouverne^ 
ment : La Licence , au contraire, introduit 
l'Indépendance 1 l'Anatchie& la Confiiiîoil* 

B % Là 
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Là où elle règne, le Vice refte impuni, les 
Injuftices & les Violences ne font pas répri
mées, & alors il y a peu ou point de fureté 
dans un Lieu où les Loix font fans force & 
fans vigueur, & où le Magiftrat n'a pas PAu-
torité fiififante pour réprimer les défordres. 
Il eft donc du devoir des bons Citoïens de 
contribuer, autant que cela dépend d'eux, 
au maintien & à Pafermiflement des Loix & 
du Gouvernement. Tout les engage à cela; 
PIntèrèt public & particulier, le Bonheur dç 
l'Etat & celui de chaque Individu s'y trou* 
vent également intèreffés. 

Si l'Amour de la Patrie produit le refpedt 
pour le Gouvernement & lafoumiflîonaux 
Loix, il engage auffi tous les Membres d'un 
Etat à s'unir étroitement. C'eft l'Union & la / 
Concorde, qui fait la fureté, la force & le 
bonheur des Etats. Où il n'y a point d'har
monie, on ne peut prendre aucune mefure 
jufte pour la défenfe de la Patrie , ni exécu
ter aucun projet, qui puifle procurer le Bien ~ 
comun de la Société. LaDivifion bannit la 
joie, la tranquilité & l'abondance, qui font 
Iqs doux fruits de la Paix : Elle eft caufe que 
les Sciences & les Arts fe négligent, que l'a
mour & l'atachement pour la Patrie dimi
nuent. La Difcorde caufe la perte des Famil
les , la ruine & la deftru&ion des Etats. 

Les 
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Les triftes éfets que produifcntlaDivifion 

& la Difcorde ne font que trop certains. Com
bien d'Etats en ont fait une fatale expérien
ce ! Pour m'arrèter à un feul exemple, n'eft 
ce pas la Difcorde qui règnoit à Jérufalem 
qui en facilita la ruine ? Vous favés ce qui 
s'y pafla. Sans l'acharnement que fes diférens 
Partis avoient à fe détruire, cette Ville au-
roit peut être été invincible. Que de telles 
confidérations nous obligent donc à nous 
atacher toujours fortement à nos Compa
triotes , & que nous ne faffions tous enfem-
qu'un feul Corps bien uni & animé d'une 
afe&ion véritablement patriotique. 

Pour cela oublions toujours les fujets de 
mécontentemens particuliers que nous pour
rions avoir : Aions la grandeur d'Ame de 
facrifier nos querelles, nos inimitiés, nos 
reflentimens, au Bien de l'Etat. 

Gardons nous de reflembler à Coriolan, 
qui pour fe venger excite les Volsques contre 
Rpme, & fe met à leur tète. Souvenons nous, 
que nos griefs contre nôtre Patrie, quelques 
juftes que nous les croiions, ne nous permet
tent jamais de nous venger. Tout corne un 
Enfant n'a point le droit de fe révolter con
tre Père & Mère & de les maltraiter, un Ci-
toien ne peut point non plus fe rebeller, ni 
porter les Armes contre fa Patrie, Un vrai 

B 3 Pa. 
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patriote étoufe tous fes rcflentimens. Thé-, 
tnijiocle aime mieux fe doner la mort, que 
de fervir le Roi de Perfe fon Bienfaiteur, 
qui vouloit l'engager a porter les Armes con
tre les Athéniens fes Compatriotes, quoi qu'ils 
îl'euffent eu que de l'ingratitude pour lui. 

Camille, dont vous nous avés fait l'Hiftoire 
abrégée, oublie les mauvais traitemens de fa 
Patrie, pour voler à fon fecours. 

Combien ne pourroit-on pas citer encore 
de Grands Homes, qui ont lu calmer leurs 
reflentimens, & que le Salut de l'Etat a en
gagé à éteindre leur rancune ! 

Une autre qualité néceffaire & indifpenfa-
\>le dans un bon Citoien, c'eft le Défintèrejfe-
ment. Il faut qu'un bon Patriote foit, non 
feulement au deflus de la Corruption & de 
l'Avarice, enforte que rien ne foit capable 
4'ébranler la fidélité qu'il doit à fa Patrie s, 
mais il faut, outre cela, que l'Amour qu'il a 
pour elle, ait afles de force, pour le faire 
renoncer à fes avantages particuliers, en fa
veur du Bien général. Regarderons nous co
rne de bons Citoiens, des Particuliers, qui ne 
fongent qu'à ce qui les concerne & qui ne 
fentent les Maux de l'Etat, qu'autant qu'ils 
çn foufrent perfoiiellement ? Les anciens 
Grecs penfoient bien diféremment. Ils é-
toxent inftnjits à fe regarder & à regarder 



Juillet 1 7 4 9- 23 
leur Famille corne partie d'un plus grand 
Corps, qui étoit celui de l'Etat. C'eft de cette 
manière aulîî que nous devons penfer. Dans 
ce point de viie, peut-on s'eftimer heureux, 
lors que la Patrie eft en danger ? Croit-on 
qu'il îbit permis de s'enrichir par des moiens 
ruineux à l'Etat ? 

Si une telle conduite eft blâmable, com
bien eft criminel le, combien eft odieufe celle 
des Perfones qui facrifient les intérêts de l'E
tat à leur intérêt particulier ? Quelles Ames 
baffes, quelles Ames de bouc, font celles là ! 
Détournons les yeux d'Objets, fi mépri-
fables, & fixons les fur d'autres, qui mé
ritent toute nôtre atention. 

Confiderons un moment Fabricius. Ce géné
reux Romain, dont tout le Bien confiftoit en 
une Maifon de peu d'aparence & un petit 
Champ, qui fourniffoit à fon entretien, fut en
voie par les Romains en Ambaffade à Pyrrhus, 
après la Bataille qu'ils avoient perdue contre 

. lui. Ce Prince pria Fabricius d'être fon Ami, & 
de puifer dans Tes Tréfors autant de Richeffes 
qu'il en faloit pour être au deffus des plus 
opulens de f{ome. Ce n'étoit point pour l'en
gager à trahir fa Patrie, mais Amplement 
pour avoir la liberté de lui demander des 
Confeils. Pytrhus ajouta, pour déterminer 
ce fage Romain, qu'il pourroit faire un bon 

B 4 ufage 
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ufage de ces Richefles, en en faifant part à 
Gens vertueux corne lui. Fabricius répondit; 
qu'il vouloit garder fa pauvreté & fa réputa
tion y qu'il n'avoit aucun befoin d'Argent 
pour lui même y & qu'il n'avoit pas lieu d'en
vier aux Riches, l'avantage qu'ils ont, de 
pouvoir faire du bien aux autres, puis qu'il, 
rendoit à fes Citoiens, dans Padminiftration 
des Emplois, des fervices dont ils paroiflbient 
être contens. 

L'Hiftoire Grèque & Romaine eft remplie 
de ces fortes d'exemples. On n'eft embarafle 
que du choix. Pour nous raprocher un peu 
de nôtre tems, il y a dans l'Hiftoire de Genè
ve, divers traits qui pourroient fort bien fi
gurer avec la Conduite de ces anciens Répu
blicains. Je me reftreindrai à un feul exem
ple arrivé l'an IfI ï- Le Peuple fe plaignit 
dans ce tems là, que ceux qui avoient des 
Emplois de PEvèque étoient plus portés pour 
les Intérêts de ce Prince, que pour la liberté 
de la Ville. Ceux ci en étant avertis vinrent 
& aportérent leurs Lettres de Pétitions , 
qu'ils déchirèrent devant le Confeil, déclarant 
qu'ils n'étoient pas fi dévoués à l'Evèque, 
qu'ils oubliaient d'être Enfans de la Ville ; 
qu'on les mit à l'épreuve & que fi l'on daignoit 
les emploier à maintenir la Liberté, ils étoient 
prêts à facrifier leurs Biens & leurs Pèrfones. 

Phh 
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Philibert Berthèlier fe trouva du nombre de 
ceux; dont je parle. L'Evèque Ta voit fait 
Châtelain de Peney : Il tira de fa poche les 
Lettres qu'il avoit de fon Ofice, & les mit 
en pièces. Apres quoi il dit : Si je vous ai 
doné , Mejjîeursy un mauvais exemple, en pre
nant des Emplois de la main de FEvêque, ce 
qui peut gêner éfeiïivemetit la liberté des perfo-
nes, qrfun vil intérêt ejl capable de détourner 
du devoir qu'elles ont à leur Patrie, je vous 
montre à présent corne il faut les abandoner. 

Il nefufitpas d'être Citoïen défintèrejfé , il 
faut de plus être a&if, laborieux, libéral £? 
généreux. Tout bon Patriote doit contribuer 
au bien & à l'avantage de la Société dont il 
eft Membre. Les vues que les Homes fe font 
propofées, en formant des Sociétés, ont été 
leurs avantages réciproques. Celui qui eft 
parefleux & indolent, eft donc un Violateur 
de cet Ordre primitif & naturel ; c'eft un 
Membre inutile & à charge à l'Etat. De quel 
droit un tel Home prétend il tirer des fecours 
de la Société, à l'avantage de laquelle il ne 
contribue en rien, vu fa négligence & fa par 
refle ? Faudra-t'il que les autres le regar
dent corne Frère & corne Patriote, dans le 
tems qu'il n'en remplit point les devoirs? 

Les Cajlors, les Abeilles, les Fourmis7 ne 
nous font ils pas des leçons à cet égard ? 

Dans 
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Dans tous les Etats bien règles, chacun com
prend, ou doit fentir, qu'en travaillant pour 
foi-même, on travaille pour la Société ; parce 
que l'Intérêt public eft néceflairement lié 
avec l'Intérêt particulier. Alors quelle joie, 
quelle douce fatisfa&ion de s'être mis en état 
par fon travail, par fon induftrie, & par 
ton œconomie, de pouvoir contribuer tfu 
befoin de l'Etat \ de foutenir les fages Eta-
bliffemens de nos Ancêtres, de les perfe&io-
ner, & d'en faire de nouveaux, auxquels ils 
n'avoient pas penfé,'ou qu'ils n'avoient pu 
exécuter ! Imitons ces généreux Grecs, ces 
illuftres Romains, qui ne fe croioient heu
reux , qu'autant qu'ils pouvoient contribuer 
à remédier aux befoins de leur Patrie. L'e
xemple des Fabius, qui facrifient leur bkns & 
leurs perfbnes, pour fa défenfe, m'enchante! 
Les Dames Romaines, qui d'un comun 
acord donent leurs Ornemens, pour mettre 
la République en état d'aquiter le Vœu 
qu'avoit fait Camille au Siège de Vêtes, me 
remplirent d'admiration ! 

Le Courage & la Valeur font auflî des qua
lités eflentielles à un bon Citoien. La Patrie 
fe trouve-t'elle expofée aux entreprifes d'un 
Ennemi injufte ? C'eft alors qu'il faut s'armer 
de courage, qu'il faut avoir de la fermeté 

- & de la réfolution. La Patrie fe trouve-t'elle 
ata-
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ataquée tout à coup ? C'eft dans cette ocafion 
qu'il faut fe décider fur le champ, & fans dé
libérer , marcher, courir, voler à fa défen-
fe. Un fidèle Patriote ne ménage pas fa vie, 
quand il s'agit du falut de l'Etat. Il fe dé
voile volontairement pour la Patrie, & il ai
me mieux périr en la défendant, que de fiir-
vivre à fa perte. C'eft pour le falut de Rçrne, 
qu'Hbntfiitf Codes s'expofe fi génércufement, 
& c'eft fa Valeur, qui arrête le Tofani étoné 
& abatu. C'eft pour fauver la Grèce quç 
LéoniàaÂ avec 300. Lacédémoniens, fefacrifie, 
au paflàgé des Thermopyles, Que ne peuvent 
pas des Soldats, que Fhoneur foutient & que 
l'amour de la Patrie anime ! Ce ne font pas 
des Homes, ce font des Héros, pour le cou-» 
rage & pour l'intrépidité. On a vu une poi
gnée de Citoïens, à demi endormis, repoufler 
des Ennemis redoutables par leur nombre 
& par leur habileté dans le Métier de la 
Guerre, 

Le courage & le zèle des anciens Romains 
pour la liberté, étoit quelquefois outré : Mu
tins Scevola, par une férocité étrange, fe 
brûle la Main droite, pour punir cette Main 
d'avoir tué le Secrétaire de Porfenna, au lieu 
de Porfenna lui même. Les fentimens pater
nels font étoufés, ou du moins {iilpendus, 
dans le premier Brutus, qui fit couper la tète 
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à fes propres Enfans, pour avoir trempé 
dans la Conjuration, qui vouloit rétablir les 
Tarquins. Ceft du regret de voir la Liberté 
éteinte, autant que de la honte d'être vaincu, 
que le fécond Brittus fe done la mort, &que 
fa Femme Porcie avale des Charbons ardens. 

Peut-on porter le dévouement plus loin, 
que Codriv, Roi d'Athènes, qui fe facrifie pour 
fon Peuple, & qui fe fait tuer volontairement 
pour le rendre vi&orieux ? 

Que peut on faire depjus pour la Patrie, 
qu'ont fait les Décius, Péte & Fils, les A?£w-
IUÎ &c. ? Ils ont préféré Pavantage de leur 
République à leur propre vie, qu'ils ont fa
crifie au bien de l'Etat. 

Enfin, Mejjieursy & c'eft ici le point ca
pital, nous devons aimer la Religion, & fi 
nous avons de Patachement pour elle, nous 
ferons fidèles à tous les Devoirs de la Société. 
Ceft elle qui unit fincèrement les Homes : 
Ceft elle qui rend le Prince & le Magiftrat 
atentifs au bien de l'Etat fur lequel Dieu les 
a établis : Ceft-elle qui aprend à ceux qui 
font gouvernés, le relped & la foumîffion 
qu'ils doivent à leurs Supérieurs : Ceft la 
Religion qui rend les Homes laborieux, fin-
cères, juftes, équitables, fidèles Obfervateurs 
de leurs promeffes & de leurs fermens. Re
tranchés la Religion, vous ouvrés la porte à 
tous les Vices, & alors qui fera garant de la 
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bone foi qui doit régner entre les Homes ? Si 
vous laifles introduire l'indiférence pour la 
Religion, efperés vous que les Vertus patrio
tiques foient pratiquées ? S'embaraflera - t'on 
beaucoup de la Patrie, lors que le motif de 
la Religion n'y entrera pour rien. D'ailleurs 
le Vice & la Corruption ne produifent ils 
pas néceffairement le Défbrdre ? 

Voilà, MeJJleursy quelques Confidérations, 
fur lefquelles je vous prie de réfléchir férieu-
fement, Serions nous moins vertueux que des 
Païens, & les Leçons de l'Evangile n'ajoute* 
ront - elles rien aux Maximes & aux Exem
ples des Grecs & des Romains ? Si vous ai
més la Patrie, ornés vous de qualfcez qui lui 
faflent honeur. Ce n'eft que par la Vertu, que 
vouspouves contribuer à fa gloire & lui être 
véritablement utiles : Ce n'eft que par la 
Vertu, que vouspouves lui procurer la Pro
tection Divine, qui eft fon unique apui. 
Concourons tous enfemble à en faire le fou-
tien & l'ornement. Soïons toujours pleins de 
zèle & d'amour pour la Patrie, juftes, équita
bles, généreux & bienfaifans, à l'égard de nos 
Compatriotes. Unifions nous étroitement a-
vec-eux. L'Union & la Paix, l'Harmonie & 
la Concorde, font le bonheur des Etats, co
rne ils en font le plus ferme apui. 

SE-
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SECONDE EPITRE 
A M f t . T 

En ircponfe à la fienne inférée dans le Journal 
Helvétique de Mai 1749-

QVe je me foi hongre, d'avoir y du haut des 
Cietix y 

fait regarder vers nous, ta fubtime Uranie, 
Uen avoir obtenu ce Morceau précieux, 

fythe Leçon êSAfironomie ! 
Du Journal Helvétique , il rïeft point de 

LeBùir, 
Qià tien témoigne de bon coeur y 
Une gratitude infinie ; 

La mienne y à ton égard y tfejlrien moins (pïen
dormie y 

Et voudroity cher Ami} dans la plus vive ardeur, 
Par des Vers au niveau de ton Stile eftchanteur y 

Célébrer ton heureux Génie: 
Mais tel dejfein y à moi y fer oit pire folie. 
Ma Mufe, de la tienne avec fincérité $ 

Se recomioit humble Servante, 
Etfe crotroit trop arrogante, 

D'ofer y du nom de Sœur, prendre la dignité. 
Sur le facre Cet eau y dans un recoin modefte y 

Elle 
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Elle admire, de loin, ton vol audacieux, -

Et n'ofe Jidvre que des yeux, 
La route que tuprens dans F Abîme célefle, 
Corne un Fils * de Léda, brillant & radieux* 

Te voïant manier Pégafe, 
Parmi tous ces Globes divers, 

Elle tretnbla vingt fois, malgré fa douce extafe, 
Qu'il ne tomba tout au travers. 

Le Quadrupède ailé, jamais yufqvi à Saturne, 
JSCavoit encore ofé voler. 

Le Vieillard redouté, pefant & taciturne, 
Qui fait, ft loin de nous, rouler 
La Majfe énmne & malfaifimte**, 
Que fi gravement il régmte, 

Dansfon Palais de plomb, fut tout épouvanté, 
De voir, fi près de lui, fupwbentmt monté, 
Un téméraire Efpion de fes four des allures; 

Sans doute il prit pour des injures, 
Tes recherches dans fes Etats. 
HeferoiUce point par vmgeance 

Qu'il mus a fi toig-tems entourés de frimats ? 
Jamais de fluxions, une telle abondance 

N*avoit inonde nos Climat}, 
Fièvre, Toux, Mal des yeux, & toute cette 

engeance > 
Qtie le Viellard chagrin tient dans fa dépendance, 

Ont, fur nous, fondu corne à tas, 
De-

* Caftor ou Polltix. 
** Suivant lei Àftrologaci. 
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Depuis que tu pris la licence y 

Vtte Lyre à la main, m guife de Compas, 
D'aller mejurer fa dijiance, 
Et débrouille}' tout Pembaras 

Du Pouvoir qui gravite & de la Héjîjlance.... 
Hola y Mufe, laijjbns tous ces termes favants, 
Que nous liaprimes point dans notre Catéchifme, 

De peur que quelque Solécifme 
Nefajfe rire à tws dépens. 

Sûrement du hautJHUy avons nous fait ufage, 
Fort piidemment y fans doute, &jefensqu!en 

éfety 
Un doux & riant badinage, 
Sera toujours mieux notre fait. 

Savoir affocier les Grâces parnafliques, 
Aufens le plus éxaB des Mots fçientifiques, 
EJt un rare talent, dont Phœbus ne fait part 

QtCà ceux qu'il rend Maîtres de F Art, 
Et qui font le Corps de réferve 
De fa Sœur la doiïe Minerve. 

Ami y âeft là ta place Ç§ le pojle cthoneur : 
Conduit par laUaifony dont leFlambeau féclaire, 
Des Etres diférents tupèfes la valeur. 
Tu fias Aes faux plaiftrs le charme fédu&eur ; 
Sur les befoins réels fondant ton néceffairey 
Tu ri as que du mépris pour tout t imaginaire: 
De defirs inquiets 7 le Oevcr libre & purgé. 
Des préjugés comuns, PEfprit bien dégagé, 
DesMœurs corne on les vit fous?Empire Jr Rhée, 

J 
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APégarddu Prochain, vrai DifcipletPARxée, 
En tout tems ocupé de folides Objets, 
Dans les plus relevés & dans les plus abjetsf 

Tû retrouves par tout, la bonté, lapuiffance9 

Du Principe éternel, Source de PExijience, 
Et defes grands bienfaits, le Cmr toutpénétrép 

Tu rens au Créateur un homage éclairé. 
Jtfeft-ce pas à des gens d'une fi riche étofe , 
Qitapartient de plein droit le nom de Philofophe* 
Tu le mérites mieux que Senèque ou Platon. 
Le premier vainement fur un lugufa-e ton, 
Par mille beaux Difcours, qu'avec grand art il 

forge, 
Semble méprifer P Or, maisfm Cofi-e en regorge^ 
Je ris, quanti je Pentens, corne un Prince rente? 
D'un Eloge pompeux orner la Pauvreté. 
Vauto-e avec fes Jardins, fes Meubles magnU 

fiques, 
Paroit trop ? écarter des Mœws philofophiques $ 
De la Vertu, peut-être,il n'eut qu'un faux vernis} 
Je nefai ce qu'on dit fur de certains Voïages 

En Sicile chez les Denis, * 
OU Pbn trouvait mille avantages. 

Et £ou Pon revenoit Cofre & Gotijfet garni* 
Mais toh,qui va heureux,dans ton petit Domaine, 
Jamais pour l'agrandir, avide Courtifan, 
Ton EJprit he Je mit dans lafervile gène , 

D'aller fater quelque Tiran. 
C Un 

* Titans 4c Siiacufc* 



gjj, Journal tlelvitique 

JSri choix mieux, entendu, fur ton dejlin répand, 
La douceur la plus continue, 

T?agrément naturels, ta Campagne pourvue , 
Te'dwie centplaijirs qu'ignore l'Idiot. 
Là, du p-and au petit, tu promèms ta vue , 
Tantôt avec N e w t o n , tantôt avec Joblot *, 
Un Infe&e focupe, ou, plus haut que la Nue, 

Ton Calcul fait trouver le lot, 
QIC obtient dans P Univers, chaque Planète mue 
Par Un 0)bealjlgnédansPimmenfe Etendue} 

Maïs on te reverra bientôt, 
"Parmi le Choitx, le Haricot, 
La Chicorée & la Laitue, 

Vifîter leurs progrès, voir fi leur belle criie , 
Eft digne Centrer en ton Pot. 
Puis quand la Saifon te Pordone 

Vans tes riants Vergers, la Serpète à la main , 
Orner PEmpire de Pomone. 
Ainfi jufqtià la fin cP Automne, 

ton champêtre féjour, dans un Air libre &fain, 
Te done unpluifir fouverain. 
Sur mon Dada taille dragone , 
y irai t'y voir un beau matin , 
Avant que Bacchus dans fa tonne , 
Enfertne le ]m du Haifin ; 
Même avant le moment bénin, 

x OùCcxèsqtiitefa Courone, 
Pour 

* Célèbre Obfcivateut Ftançoît par le moics 4a 
Mictaicopc, 
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Four enrichir ton Magazin, 
y irai contempler PAirferem ^ 
Qiun Efprit fatùfait te donc, 
four toi cloué fur ce terrain, 
jamais ton Qeur tie Pabandone $ 
Pour t'en chajfe)- il faut enfin, 
Que Borée, au foufle malin 7 

Par dafreux fiflements fétone. 
Mais quand ce Soufleur inhumain 
Fait que la Nature frijjbne , 
Tu te réfugies foudain 
Dans nôtre Ville , ou te mitone f 

Comme onferoitun cher Poupin, 
Une Maman fi tendre & bone 
Qtfelle mérite pour certain, 
Uataehement à fa perfinie 
Dont ton Cœur fut toujours fiplein* 
PuiJJes tu, dans un fi doux trahi, 

A Page de Neftor égale)* tes Années , 
Etpuljfions nom enfin, nous retrouver tous dewtp 

Dans les Demeures fortunées 
Ok vivront à jamais les Homes vertueux ! 

NEUCHATEL le ao. JUIN 1749.' 

C» LET-; 
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De Mr. de N ** contenant quelques Fragment 
de F'Ouvrage fur F'Efprit des Loix, un Dif-
cours dhm Noble Génois , & une Avanture 
tragique &c. adrejjee au jeune Oficiër dont 
on a vit rHiJioire dans ce Journal*. 

3'Ai req'û, Mou cher Ami, tes quatre Lettres, 
qui contiennent l'Hiftoire de tes Amours 

avec Mclle de L * *'. J'en atendois la Conclu-
fion avec impatience, & je me réjouis de ce 
que tu n'en as pas prolongé la durée jufqu'au 
XII'. Volume. Heureufement pour les Lec
teurs , 'tu n'es pas de ces Cavaliers qui fe 
plaifent à filer long-tems le parfait Amour. 
Je nie fouviens que lors que nous lifions en-
femble des Romans, tu te moquois de ces 
Héros, qui fembloicnt faire un Miftère de 
leur tendrefle, dont l'aveu n'auroit peut-être 
pas déplu à celle qtii l'avoit infpirée. La 
bouche doit elle craindre d'exprimer ce que 
le Cœur aime à fentir ? Il faut que Melle. 
de L * * foit bien aimable, pour avoir pu fixer 

* v o i e s Janvier, Fc"ni er, Aviil Se Mai 1749. 
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fi tôt un Volage tel que toi. Quand je n'au-
roïs que cette preuve de fbn mérite, je lui 
croirois autant d'efpfit que de beauté. Je te 
félicite donc de bon cœur de ton Mariage : 
Jc^e doute point qij'il ne foit heureux, puis 
que vous êtes jeunes l'un & l'autre, que vous 
vous aimés, & que ton Epoufe eft belle & 
riche : 

Pluftts & les tendres Amours 
Ont fait enfemblefon partage : 
Ceji ce qui fait, en Mariage*, 
Les bones Nuits £5* les beaux Jours. 

Pour moi, Mon cher Ami, confiné dans 
une petite Campagne, dont je puis compter 
aifémcnt tous les Arbres, & dont je puis faire 
plufieurs fois le tour dans une heure, fans me 
laifer, je n'ai pas, ainfi que toi, le bonheur 
de dormir à côté d'une aimable Epoufe, & 
de n'ouvrir les yeux le matin, que pour con
templer fa beauté. Que!quxun difoit affés 
plaifamment, qu'après un Cercle de belles 
Femmes, il ne voioit rien de plus agréable 
qu'un Parterre tapilfé de Fleurs. Il faut me 
contenter de ce dernier Speélacle, ne pouvant 
jouir de l'autre. Il me refte encore le fecours 
de la le&urç. Que faire dans la Solitude, fî 
l'on manquoit de Livres ? Il faut au moins 

C 3 mettre 
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liiettre à profit fon loifîr, & quand ce, ne fc-
roit que pour fe dérober à l'ennui, on doit 
orner fon Eiprit, fi Ton ne peut ocuper fon 
Cœur. 

Pour te rendre compte de mes Amufeirifcis, 
je te dirai, que je lis à préfent YEfprit des 
Xo/x: Ouvrage dont-il s'eftfait déjà plufieurs 
Editions ,* & ce qui fèul iufiroit pour en faire 
l'éloge, c'eft qu'il eft de l'Auteur des Lettres 
Ierfanes : Je Maurois deviné, quand on ne 
jne Pauroit pas dit. C'eft le même tour d*ex-
preffion, les mêmes grâces, la même har-
diefle de Pinceau. Il laifle quelquefois au 
JLedteur à pénétrer plus qu'il ne diti ce qui 
Jèmhle }etter quelque obfcurité dans fon Li
vre i mais il ne lui convient pas de s'expliquer 
plus ouvertement 5 & un feul trait exprime 
"beaucoup. Ce qui fatigue auffi un peu le 
Ledleur, c'eft la multitude des Chapitres & 
des Divifîons, qui font perdre le fil du Plan 
& des Matières, & câufent quelque confu-
iion. Heureufement, l'atention eft foutenùe 
par l'importance des fujets, par la manière 
neuve & originale dont-ils font traités, & 
par une foule de Citations & de Morceaux 
d'Hiftoire, qui apuient les raifonemens de 
l'Auteur. Certainement s'il y a des défauts 
dans cet Ouvrage, & où n'en trouve t'on 

,pas? ce font des fautes d'un grand Maitre. 
Il 



Juillet 1 7 4 9; 39 
•Il fout le Génie & tes Coçoiflances%<le Mr. 
de Montefquiou, pour écrire corne lui : J'*i 
prefque dit, pour faire fes fautes. Je veux 
.te citer quelques traits 4e cet Ouvrage, pour 
te rendre Juge de mon Jugement. 

L'Auteur croit, queladiverfité des Moeurs 
& du Gouvernement des Nations vient ele 
la variété des Climats & de la fituation des 
Païs ; ce qui done à un Peuple du goût pour 
la Monarchie, & à un autre du penchant 
pour la Démocratie. Ceci me rapelle -que 
•Madame Dacie)-, dans fon'Ouvrage Des 
Caufes de la décadence du Go&ty atribue lc^ 
progrès que firent autrefois les Grecs & les 
Rgmaïns dans les Arts & dans les Sciences., 
à la température de Pair, & au terrain qu'ils 
habitoient. Si cela eft, il faut qu'aujourd'hui 
le .Climat ait bien changé. Démofthènes & 
Platon y Cice>'on & Virgile, reconoitroient-ils 
pour leur Patrie, Athènes ou B$me ? Mais-je ' 
viens aux Morceaux que je t'ai promis, & 
je comenecrai à copier en ta faveur, tout \e 
Chapitre V. du XV. Livre, tu ytrrouveras 
une ironie bien fine & bien délicate. » 

Si favois, dit Mr. le Préfident de M * * * 
à Jbutenir le droit que nom avoyis eu de rendre 
les Nègres Efclaves, voici ce que je dirots. 

Les Peuples d'Europe aïant exterminé ceux 
de F Amérique ) ils ont dp mettre.en Efclçvage 

C 4 ceux 
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Ceux de PAfrique, pour fenfervir à défricher 
tant de Terres. 

Le Sucre fer oit trop cher, fi ton nefaifoit 
travailler la Plante, qui le produit, par des 
Mfclaves. 

Ceux dontM s'agit font noirs, depuis les 
pieds jufqtià la tète, & ils ont le Nez fi écrafé, 
qu'il ejt p-efque impojfible de les plaindre. 

On ne peut fe mettre dans tEfprit, que Dieu, 
qui eji un Etrefage, ait mis une Ame, fur tout 
une Ame bone, dans un Corps tout noir. 

Il efi fi naturel depenfer, que c'eft la couleur 
qui conjiitue Pejfence de F Humanité, que les 
Peuples tPAfie, qui font des Eunuques, privent 
toujours les Noirs du raport qiiils ont avec nom 
d?une façon plus marquée. 

On peut juger de la couleur de la peau par 
celle des. Chevaux, qui chez les Egiptiens, les 
meilleurs Philofophes du Monde, étoit aune fi 
grande conféquence, qvtils faifoient mourir tom 
tes Homes roux qui leur tomboient entre les 
mains. 

Une preuve que les Nègres riont pas lefens 
tomun, à efi qvi!ils font plus de cas îim Colier 
de verre, que dePÔr, qui chez des Nations po
licées efi d^wiefi gi'ande conféquence. 

Il efi impojfible que nom fupofions, que ces 
Cens là foient des Homes, parce que fi nom les 

fupofions des Homes, on comettceroit à croire 
que 
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que nom fie [ornes pas mus mêmes Chrétiens. 

De petits Bfprits exagèrent trop tinjufiict 
qtCon fait aux Africains, car fi elle étoit telle 
qu'ils le difent, neferoit-il pas venu dans la 
tête des Princes d Europe, qui font enrteux 
tant de Conventions bnitiles, ît en faire une gé
nérale en faveur de la rnifencorde &dela pitié. 

Peut-on tourner une raillerie avec plus 
d'elprit ? Un raifonement moins badin fe-
roit-ii plus propre à faire mieux fentir la 
force & le ridicule des Préjugés ? Avec cela, 
je crains, que certains Lecteurs ne fuient la 
dupe de cette ironie. Ceft peut-être les ta
xer de manquer de pénétration ; m îs n'a 
t'on pas fait un crime à l'Illufte de Crouzas 

t de Tes Réflexions ingénieurs, où il tourne fi 
bien en ridicule les défauts de l'Education ? 

On trouve dans le Livre de Mr. de 
M**, des Penfés & des Maximes, qui va
lent bien celles de Mr. de la Rochefoucault: 
Je vai en tranferire quelques unes. 

Safranchir des Loix de la Civilité, déficher* 
cher les moiens de mettre fes défauts plus à Paife. 

La Folitejfe fiàte les Vices des autres, £•? h> 
Civilité ftous etnpèche de mettre les nôtres au jour: 
Cefi une barrière que les Homes mettent ent>*eux3 

pour s'empêcher de fe corrompre. 
La Société nous aprend à fentir les Bjdiades; 

la Retraite nous rend plus propres à fentir les 
Vices. 

% 
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J'aime à entendre un Génie Supérieur , ^ 
ïGrand Magiftrat., parler avec horreur de 
'l'Intolérance & de la Perfécution: Voice cp 
4ju'il dit: 

U Intolermiee efi venue de cette idée, qiiil 
faut venger la Divinité, mats il faut honorer la 
•Divinité & ne la venger jamais. En éfet fi Ptyi 
fie conduifoit par cette dernière idée, quelle fe-
-roit la fin des Suplices ? Si les Loix des Homes 
ont à venger un Eti'e infini, elles fie régleront 

fiurfion infinité, & non pas fur les ignorâmes^ 
i& les caprices de la Mature humaine. 

Onpourroit ajouter, que J. C. qui pou-
voit difpofer de la PuiiTan.ee infinie de Dieu 
fon Père, ne s'eft pourtant fait des Difciples 

>que par fon exemple & fes leçons. 
J'ai dit que Mr. de Montefquiou croit, qu'il 

fout varier les Gouvememens félon le Climat 
& le Génie des Peuples : Il autorife cette idée 

;par l'exemple de SOLQN. Ondeynanda, dit-il, 
à Solon, fi les Loix quyil avoit donées aux 

- Athéniens étaient les meilleures? Je leur ai do-
né, répondit-il, les meilleures de celles qu'ils 
fouvoient fonfi'ir. Belle parole qui deuroit être 
entendue de tons les Législateurs ! 

-Il y a des Pais où le Gouvernement po
pulaire paroi troit ridicule. Un Vénitien nom
mé Balbi, étant au Pegu, fût introduit chez 

4e Roi : Ce Prince aiant apris qu'il n'y avoit 
..point 

http://PuiiTan.ee
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point de Roi à Venife, fit un fi grand éclat de 
rire, qu'une toux le prit, & qu'il eut beau*, 
coup de peine à parler à fes Courtifàns. 

Voici ce que nôtre Auteur penfe fur le Luxe» 
Plushun Etat eft pauvre, plus il eft ruiné par 

Jim Luxe relatif, @ plus, par conféquem, U lui 
faut de Loixfomptuaires relatives. Plus un Etat 
eft riche, plus fon Luxe relatif F enrichit, & il 
faut bien je garder £yfeùre des Loixfomptuaires 
relatives. 

Les Monarques, dit- il, ont tant à gagner 
far la Clémence > elle eft fuivie de tant £ Amour; 
ils en tirent tant de Gloire, que à eft prefque 
toujours un bonheur pour eux d'avoir oca/ton de 
f exercer, & on le peut prefque toujours dans 
vos Contrées» 

Mais cette Clémence doit avoir des bor
nes , & ne doit pas conduire à l'impunité. 

V Empereur Maurice prit la réfohttion de ne 
jamais verfer le Sang de fes Sujets. Anaftafe ne 
pumffoit point les Crimes. Ilac l'Ange jura, que 
de fon iQgne ilneferoit mourir perfone. Ces 
Empereurs Grecs avoient oublié, que ce tiétoit 
pas m vain qu'ils portoient PEpée. 

Voici ce que l'Auteur penfe far la Torture. 
Nous vomis aujouriïhui une Nation très bien 

policée * la rejetter fans inconvénient. Elle rfeft 
donc pas néceffaire par fa nature. 

Tant 
* U Nation Angkife. 
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' Tant cthabiles Gens & tant de beaux Génies 
ont écrit contre tnfage de la Torture, que je 
nyofe parler après eux : fallois dire qu'elle pour
voit convenir dans les Gouvernements Dejpoti-
quesj où tout ce qui infpire la crainte entre plus 
dam les rejforts du Gouvernement, fallois dire 
que les Efclaves chés les Grecs & chez les R$~ 

'mains... Mais fentens la voix de la Nattcre 
qui crie contre moi 

Je m'arrête ici, Monfteur, & je ne viens 
*de vous doner un Morceau de cet Ouvrage, 
que pour vous infpirer l'envie de le lire en 
•entier : Il s'en faut beaucoup, que ce que j'ai 
tranfcri fojt le meilleur du Livre. Je fuis 
perfuadé qu'il vous plaira : Vous y trouvères 
le Cara&ère de preîque toutes les Nations > 

•en particulier les Anglois & les François y font 
peints au naturel. On y trouve auffi le Ca-

s radlère de plufieurs grands Princes, corne de 
C H A R L E S XII. Roi de Suéde, & de fon 
RivalPiERRE I. 

L'Auteur , en nous aprenant quel eft 
* PEfprit des Loix, nous enfeigne auifi quel 
eft celui que les bons Législateurs doivent fe 
propofer. Si les Génois avoient plus cpniulté 
les Loix que leur intérêt & leur ambition, ils 

* auroient moins été expofés aux troubles & 
aux révolutions qui ont défolé leur Républi
que. Dans leMorceau que vous m'avés envoie 
à ce fujet, vous avés Qitblié un Difcçurs que 
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vôtre Noble Génois, que je conois .depuis 
long-tems m'a comuniqué, & que voici. 

Fiefque aiantpropofé que le Sénat fortit en 
èorps & en Habits de Cérémonie, acompa-
gné de Gens armés, qui feroient mainbafle 
fiir tous ceux qui oferoient leiir.réfîfterj 
Doria frémit à cette propolîtion, & s'étant 
levé il fit ce Difcours. 
Ç\ Ue viens-je d'entendre, £f? quel fméfie coru 
^^feil a fon l'imprudence de voifcdoyier! Efi-cç 
im Génois y efi-ce un des Pérès de la Patrie qui 
vient de parler ! Notre plus cruel Ennemi au-
roit-il pu popofer ttn Avis plus contraire à 
notre repos & à narre bonheur? Peut-an s* i-
maginer que tout un Peuple, aigri & irrité 
contre nous y qui ijefi déjà que trop agité par fes 
foupçons &fes craintes, fe laijfera égorger fans 
fe défendre? Autoriferons nous fes alarmes par 
nos entreprifes'i Ses Magifirats deviendront-ils * 
fes Bottreaux ? Après leur avoir enlevé leurs 
biens y & leur liberté, voulons nous encweleur 
êter la vie '{ Croit-on que leurs femmes, leurs 
Tnfans verront majfacrer de Jlmg froid leurs 
Maris g? leurs Pérès? Nos Mains dégoûtantes 
du Sang de nos Concitoïms fe plongeront elles 
encore dans le fein de leurs Epoufcs? NCépur-
gnerons mus, ni la foiblejfe du Sexe, ni celle de 
l'Enfance? Confondrons nous l'Innocent avec le 
Coupable? Les Siècles avenir auront-ils droit 
de nom reprocher que mm aïms établi laplm 
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horrible Ttraniefur F Injuftice, fur la Violence, 
& furies HpinesdcfidtrePatrié? Oui, Meffieurs, 
je dû fier Us Bjfinesde notre Patrie $ car7 nevom 
y trompés pas, nom ne pouvons changer la 
Conjtitution de nôtre Gouvernement, fans le 
renverfer entièrement $ fans détruire ceux qui 
en font lefoutien & tapui. Au milieu du Trou
ble & de la Difcorde, que deviendra nôtre Co
ûter ce, qui faitnotre ghire&n&treprojpéritéï 
Quelle confiance les Etrangers pourront-ils avoir 
en nous? La barrière une fou rompue entre 
nom & le Peuple, qui pourra la raproeber 8? 
nom réunir? Que deviendra une Ville ravagée 
par fes propres Enfcnts ? Des deux cotés je 11e 
vois que dafi-eux précipices. Si votts fortttiis 
Vainqueurs dune Guerre égalementfuneflc £? 
honteufe, au lieu de gouverner des Homes li
tres , nom ne resterons quefiarde vils Ffclaves, 
qui gémiront du poids de leurs fers , & qui fe
ront fans cejfe ries {forts pour ksfeconcr. Si an 
contraire, lions Joutes vaincus, & que le Pett* 
pie, Joutant & animépar fon zèle pour la li
berté, lu défende avec le courage quelle injpire 
vatiu-cUiment, referons nompis lespremières 
ViSlknes qrfil hd vnmolera ? Des lors plus 
iïordre, plx de fuburdhuuion ! Le Citoîm de
venu Soldat, & que fon péril'rendra fùvcc, 
tie reJpeSera plus perfone. Chacun ue prenant 
faiqiisdçhû usent* 9 férigera m Chef, dès qu'il 



Juillet ^ 7 4 9 - 4? 
fera ajfés hardi pour le devenir. Les Loixy PE* 
quitéy l'Humanité même, pourront ellesfe faire 
enteiîdre dans le tumulte des Armes ? La plu* 
afreufe licence amènera la plm afreufe défolation. 
Nos Ami*<, nos Alliés, gémiront de nos malheurs, 
en condanant notre témérité & nôtre impmu 
dence. Nos Ennemis riront de notre infortune, 
& fe hâteront d'en profiter. Qui s'opofera â 
leurs entrepifes & à leurs éforts'i Sera-cel& 
Feupley qui fera doits tOprejfion &qui chfrirct 
dôme des Libérateurs tous les Maîtres qui ne fe
ront que lui faille change}' de fe^'vitude f Sera-ce 
le Sénat y qui ne fera peut-être plus, ou dont Ici 
f rifles reftes difperfés & fugitif s regarderont ca* 
me des Protecteurs tous ceux qui ne leur tendront 
la ynain que pour Papefantir7 m feignant de les 
relever? Quel parti prendrons nous donc, dont 
ces Circonfiances, également délicates & impor
tantes y Circonfiances qui vont décider de notre 
réputation & de nôtre fort ? Le feul qu'il y ait 
à prendre y le feul avis que fdie à vous dojier, 
âeft de facrifier fagement & au plutôt, toutes 
vos jaloufies y toutes vos haines y toutes vos ven~ 
geancesy h vôtre bonheur & à vôtre Patrie. 
Calmons les terreurs du Peuple7 en afermiffani 
fes Droits & fes Privilèges. Donons lui Pe+ 
xempky & fervons lui de Modèles. Nom famés 
à la tête de l'Etat,* àefi à nous à h foutenir: 
Nôtre honeury nôtre véritable gloire, âeft dt 
k faire jprofpérer, &£cn être les Défenfcurs. 
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VOici une Hiftoirc bien tragique qu'on 
vient de méprendre. Mr.deB. aimoit 

JMLle. dej. qui a fon tour Faimoit fort. L'Himen 
alloit les fier pour jamais : Tout étoit conve
nu, & le jour étoit déjà pris pour la Céré
monie , lors que Mr. du F. Miniftre du Lieu 
où ils demeuraient vint rendre Vifite à Melle. 
de J- Après quelques Complimens ordinai
res, il lui demanda, fi elle n'avoit point de 
Nouvelles de chez elle? Elle répondit que 
non. Je ne vous fais pas, Mademoifelle, 
cette demande fans deflèin: On répand des 
bruits peut-être faux, ajouta-t'il, pour la 
préparer à la trifte Nouvelle qu'il avoit à lui 
annoncer. Elle n'avoit que trop de pénétra
tion: Je vois bien, dit-elle, quel eft vôtre 
but : Mon Père ou ma Mère font morts ou 
malades, & vous êtes chargé de me le dire. 
Ils fe portent bien, repliqua-t'il. Si cela eft, 
parlés hardiment : Je recevrai tous les autres 
coups corne venant de la Providence. Je vai 
pourtant vous fraper, Mademoifelle, par un 
endroit bien feniîble ; mais je compte fur vô
tre Raifon, & plus encore fur cette réfigna-
tion à la Volonté de Dieu, que vous m'avés 
promife. Tenés, voilà une Lettre que j'ai 
ordre de vous remettre : Elle étoit ouverte , 
& elle la lût. A mefùre qu'elle lifoit, elle pâlit, 
le papier lui échapades mains, & elle tomba 
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«vanouie. La Lettre portoit que fon Frère 
avoit fait un Meurtre, qu'il avoit été pris9 

& qu'il avoit avoué fon Crime. Son malheur 
venoit d'avoir beaucoup perdu au Jeu, & 
d'avoir une Maitrefle pauvre & avide, aux 
befoins de laquelle il faloit pourvoir. Il n'a* 
voit aflàfltné que pour voler. Mais après avoir 
fait le coup, il fut fi faifi d'éfroi, & il ei.t 
une fi grande horreur de lui - même, qu'il fe 
livra entre les mains de la Juftice, & qu'il 
demanda fon Suplice corne une grâce! On ne 
le fit pas atendre long-tems, fon Père, Home 
diftingué par fa naiffance & par fon mérite* 
eut la force de lui annoncer lui-même la mort* 
en lui difant le dernier adieu. Heureux, lui 
difoit-il, fi fon Suplice pouvoit expier fou 
Crime, & fi la perte de cette Vie mortelle 
pouvoit lui procurer une heureufe Immorta
lité / On remarqua qu'il ne jetta pas une lar
me en relevant fon Fils, qui s'étoit jette à 
fes pieds > mais ne voulant pas être le témoin 
& le fpe&ateur d'un Evénement auflî funefte, 
il partit fur le champ avec fon Epoufe mou
rante , & fe retira en Angleterre, où ils mè
nent une vie trifte & retirée. Pour fa Fille 
elle ne fortit de fon évanouiflement, que 
ipouï jctter des fanglots : On eût beaucoup 
de peine à la calmer : Son Amant étoit auprès 
d'elle > qui lui juroit une fidélité éternelle : 

D - Nou* 
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Kous lié fomes pafr coupables, lui difoit-il 9 

des faute$ de nos Parens, nôtre bonheur eft 
-entrenos mains, fi nous le voulons5 ilnp 
doit point dépendre des circonftances. Si 
vous craignes des reproches injuftes, fi la 
,viie du Monde vous fait quelque peine 5 
allons, retirons nous dans quelque Solitude; 
quelque fauvage qu'elle foit, vous l'embélirés 
par vôtre préfence. Je fuis prêt à vous fliivre 
dans tous lesjieuxoù vous irés: Vous êtes 
tout pour moi, je ne puis être heureux que 
car vous 5 &% je ferois l'Home du Monde le 
plus fortuné, fi à mon to\ir, je vous tenoiç 
lieu de tout, & fi j'avois le bonheur de faire 
vôtre félicité. Elle ne répondit à ce Difcourç 
.que par un morne filence. On lui propofa 
<de fliivre fon Pcre dans fa Retraite j mais elle 
çréfera de refter chés fa Tante, qui Paimoit 
tendrement, & qui la mena à la Campagne, 
où elle n'oublioit rien pour la confoler. Elle 
p^rut fe calmer iun peu 5 cire prenoit même 
quelquefois7 le plaifir de la Promenade lur le 
bord d'une Rivière ; mais un jour qu'elle étoit 
ieuie , n'étant plus Maitreffe d'elle même, & 
tranlportée de défelpoir, elle fe jetta dans 
Peau, où on la trouva morte, après l'avoir 
cherchée long-tems. La Tante ne pût fur-
vivre à cette perte; elle mourut de regret. 
Peu s'en falût que l'Amant. de Melle. de J. 

n'eut 



Juillet i 7 4 * ; f i 
nreut le même fort ; il traîna long-têms une 
vie languiffante, il ne fe plaifoit que dans 1& 
retraite», où ilnouriflbit fa douleur, en ra* 
pellant fans cefle le fouvenir d'une Epoufe 
qu'il adoroitj mais corne le dit un Poète. 

Sur les ailes du Tems la Trijiejfe temole. > 

, En cfet, il eft un grand Confolateur, &* 
la honte de nôtre Raifon, on lui doit beau
coup plus qu'à elle. 

Ainfi le Crime d'un feui rendit cinq Perfb* 
nés très malheureufes, & coûta la Vie à deuxj 
N'eft-il pas bien fatal qu'il faille foufrir des 
fautes que l'on détefte & que la honte s'en 
répande jufques fur nous ? Le Jeune Home, 
qui a doné lieu à cette Hiftoire, avoit reçût 
une très bone Education* mais n'avoit pu 
corriger un Tempéramment bouillant & fou
gueux, qui le conduifitfiir l'Echafaut. 

Un tel Tempérament eft corne un Torrent 
impétueux, qui renverfe toutes les Digues 
qu'on lui opofe : Au lieu qu'un Tempéra
ment modéré eft corne un Ruiffeau tranquile, 
qui fertilife & qui embélit les Rivages qu'il 
arrofe. Je fuis &c. 

D z ECLAIR* 
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ECLAIRCISSEMENS 
&#• PHiftoire duMartire de laLégion Tkèhéenne. 

* V. E X T R A I T . * 

T 'Auteur de ces Eclaîrciflemens répond k 
" ^ toutes les Objedions de Mr, Du Boicr-
dieiiy qui ataquoient lesAdes du Concile d'A-
gaune. 

i . De la (implicite des expreflions du Roi 
*Sigisin<mddans les Ades de ce Concile, que 
le Critique trouve ridicule, le Savant du 
Valais prétend en tirer une preuve victo-
ïieufe de la jfincéritéde ces Ades. Ce Prin-
ce, dit-il, dans un Difcours prononcé fans 
préparation, Soutient le Caradère peu fpiri-
tuel que les Hiftoriens lui donent: Si ces 
Ades, avoient été fabriqués par quelques 
Moines, ils auroient mis dans la bouche de 
ce Roi, des paroles étudiées, qui les auroient 
rendus fulpeds. 

2. Sur les deux dates qui fe trouvent dans 
ces Ades, Tune du dernier Avril, & l'autre 
des Ides de Mai, nôtre Auteiu* diftiiigue deux 

Ades 
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A&ès diférens : L'un contient le refiiltat de 
la Conférence des Evèques fur le Chant per
pétuel , la Règle des Religieux, & la manière 
de donerune Sépulture convenable aux Mar-
tirs, & il doit être fous la première dater 
L'autre A&e contient les Donations de Sigis-
mond& la fondation du Monaftère, & fe ra-
porte à la féconde date. 

3. Il done la même folution à ce qui eft 
dit dans un endroit de ces Aâes, que ce 
Concile fe tint à Agaune, & dans un autre , 
que ce fût près $ Agaune. Ucomenqa, en 
éfet, dit-ily à Agaune le dernier Avril, & la 
Dotation du Monaltère, qui dépendoit pu
rement de la Volonté du Roi, fe fit dans un 
Bourg diftant de cinq miles d'Agaune. 

4. Ces Adles portent que 6"o. Evèques aflî£ 
térent à ce Concile ; & le Critique prétend 
qu'il n'y en en avoit au plus que 27. dans lo 
Roiaume de Bourgogne. Le Savant du Valais 
relève cette Objedtion, en faifant fentir d'à-
bord,que peut-être tous ces Eve jues n'étoient 
pas Sujets du Roi de Bourgogne, & que quel
ques uns des Evèques voifins auroient pu 
s'y rendre pour afllfter à l'Abjuration remar
quable , que Sigiismondàevoit faire de VAria-
nifme. Il obferve d'ailleurs, que Jean le Maire, 
dans fon Illufiration des Gatdes, place ff. 
Evèchez dans le Roiaume de Bourgogtie* & 

D 3 a 
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Ules Ipécifie corne fuit: Arles, Vienne, Lion, 
Befançon, Moutier, Embrun, Aixen Provence, 

v Avignon, Turin, Marfeille, Totdoti, CavaHlon3 

Cqrpentras, Vaifon, Orange, Trois Châteaux y 

* Orenoble, Viviers, Valence, Die, Mcturiemie, 
Genève, Auttoi, Mâcon, Châlons, Dijon, Lan~ 
gret, Baie, Laufamte ou Avenches, Bellai, Sion, 
Cité cPAofie, Digne, Nice, Grajfe, Sériesy 

Glandève, Vence,Apt, Fréjus, Ries, Gap, 
Cifieron, Coire, Confiance, Yvré, Afi, Novaire, 
Came, Verceil, Abbe, Montdevi, Fojfan, Salu
ées , Strasbourg. Il fe peut cependant, dit4l3 

que Clovis ne relâcha pas tous ces Etats à 
Sigismond; mais il eft certain que le Piémont 
lai fut acordé : Par conféquent les Evèques 
de ce Païs là, joints aux 27. qui fiégérent au 
Concile à'Epaune, tous Sujets de ce Prince, 
juftifient le peu de folidité de l'Objedion de 
Mr. DuBourdieu. 

f. Théodore, Evêque du Valais, eft nom
mé , dans ces Aéles, Evèque de Sion ; ce
pendant le Siège de 1 Evèché a été conftam-
ment à Martigni, jufques après l'Année f 80. 
qu'il fut transféré à Sion. Pour répondre à 
cette Obje&ion, nôtre Auteur examine d'a
bord,% fi la Copie des Aéles de ce Concile 
donés par les P. Labbe & Cojfart, extraite d'un 
ancien Manufcrit du Vatican, n'eft point 
feutiveea cet endroit, &fi quelques Ma* 

nufcrîts 
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hufcrits anciens, où on Mbit, Theodorm Epis, 
copus Oihdurenfis, ne devroient point être 
préférés : Il ne décide cependant point en fa
veur de ceux-ci : Il difcute enfiiite, s'il eft 
certain que le Siège Epifcopal étoit àMartigni} 
dans le tems de la tenue du Concile à'Agau~ 
we, qui étoiten f if . ou fitf. Il convient 
que ce Siège étoit à Martigni en 3gf. puis 
que St. Tlxodore fbufcrivit alors au Concile 
à'Aqiiilée , corne Evèque $08odunan ou 
Martigni. Il y étoit aullî en ^17, Confiance 
aïant figné dans ce tems-là, en la même qua
lité au Concile d'Epaiine. La préfomtion fe-
roit donc, que les Evèques du Valais auroient 
continué leur réfidence à Martigni, depuis 
381. jufques après 580. Mais corne on eft 
Certain, dit-il, que Martigni fut ruiné par 
les Eaux de la Dranfe, fur la fin du IV. Sié^ 
cle, la même Année que le Tibre ruina une 
partie de la Ville de I{onie & que plufieurs 
Villes d'Italie foufrirent par les Inondations, 
auraportde Paul, Diacre, les Evèques fu~ 
rent fans doute obligés de quiter cette Ville. 
QuiUiman en parle, fans citer fes Auteurs. 

Su Elie, Evèque du Valais, qui fuccédaà 
SU Tlieodore en 392. & qui fe retira dans 
flsledé St.JîdêS, où il mourut, paroit avoir 
fixé fa réfidence à Sion: Sa Légende, cornu*, 
niquée à Mr. Briguet, par Mrs. les Chanoi-

D 4 nés 
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«tes de St. Jules ou d'Aqfte> le nomme Evèque 
de Sion. 

St. Florentin lui fuccéda* Il fut martirifé 
par les Vandales,qui firent une irruption dans 
les Coules en 406. Tous ceux qui ont fait 
mention de ce Prélat l'ont nommé Evèque 
de Sion. Sigeberty dans fa Chronique, l'apelie 
ainfî, & il fixe fon Martire à l'Année 411. 
mais corne ce Chronologifte écrivoit environ 
PAn 1150. ion témoignage eft trop reculé. 
Adonde Vienne y qui fleuriflbit dans le IX. 
Siècle, parle de cet Evèque en ces termes : 
In CaJh'O Sedunonatalà Stm&i Florentmi Mar-
tiris : Il défigne ainfî à la fois le Diocèfe & 
le Lieu de fon Martire. Cependant, corne 
il parle du Diocèfe de Sion, fous le nom de % 
Château de Sion, il aura copié ce Paflage d'un 
Auteur plus ancien, car, dit notre Auteur , 
l'on a cefle de défîgner ce Diocèfe par ces 
mots Cetjlrum Sedunwn? auffi-tôt que la Ville 
de ce nom a comencé d'être plus remarqua
ble par fes Bâtimens, que par fon Château. 
En f88- l'Evèque Héliodore fîgna au Concile 
de Maçon, en ces mots, Epùcopas a Sedunis : 
On ne fe fervoit déjà plus de ceux-ci, Cajirum 
Sedunum. En remontant aux Siècles précé
dera , on trouve, dit-il, dans l'ancien Mar-
tirologe Romain, les mêmes termes que dans 
celui d'Adon, In Cajiro Seàtuo natalà Scmiïi 

Fia* 



Juillet i 7 4 # V7 
Florentbûy & dans le Martirologe de &. J*w 
m«e, il y a, In territorio Seduno Civitate na~ 
talis SanSH Florentini &c. Le mot Civitas 
étant conftamment emploie dans les Marti-
rologes, pour défigner le Diocèfe, il en re
faite, que du tems de ce dernier Auteur, 
le Diocèfe étoit dans le Territoire de Sion9 

fans être fixé à aucun Lieu particulier. «Il 
met ce tems là au V. Siècle 5 & îl pofe en fait 
que dans le VI. le Siège étoit de nouveau à 
Martigni. 

Pour apuïer fbn fentiment, il emploie 
diverfes particularités de la Conteftation, qui 
s'étoit élevée entre les Archevêques de Milan 
& de Vienne>> à l'ocafîon de la Primatie fur PE-
vèché du Volai. Les Archevêques de Milan 
foutenoient que les premiers qui avoient ocu-
pé leur Siège, avoient annoncé J. CHRIST 
aux Sédunoi, & fait les Ordinations dans ce 
Lieu là. Les Archevêques de Vienne difoient 
la même chofe, à l'égard des Véragriens & 
des Hanttmes, chez lefquels St. Crefcent pre
mier Evèque de cette Ville là avoitpafle. Là 
deflus il obferve, que pendant que les Evè-
ques du Volai ont fait leur réfidence à Mar
tigni, les Archevêques de Vienne ont)ov£pm-
fiblement du droit de Primatie, & il dit que 
ce fut en qualité de Métropolitain, que St* 
Avit confiera l'Eglife d'Agaune en 517. & 

<ju>a 
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qu'il prortonça l'Homélie dont on a eu oca-
fion de parler. D'un autre côté les Arche-: 
Vèques de Milan ont été en poflellîon de la 
Primatie, dans le Vme. Siècle, pendant 
que les Evèques du Valais réfidoient à Sion* 
Pour preuve, il cite une Lettre que le Pape 
Si. Léon * écrivit, vers le milieu du V. Sic-

^ cle aux Evèques Sufragans de Vienne y dans 
laquelle il ne fait aucune mention de l'Eve-
vèché du Valais, mais bien de celui de Taren-
taife, cependant le Valais & la Tarentaife ne fai-
foient alors qu'une feule Province. Il fait auifî 
ufage du Règlement fait par le Pape Snu 
moque, ** environ l'An 508. fur les diférens 
qui étoient fur venus entre les Evèchés $ Arles 
& de Vienne : Ce Pontife done pour Sufra
gans à ce dernier Siège, les Evèchez de Ta-
rentaife, Grenoble, Genève & Valence, ians 
parler du Valais, qui dépendoit encore, ut
ily de l'Evèché de Milan, en vertu du féjour 
que les Evèques faifoient à Sion. Et corne 
on pourroit prélumer, qu'il ti'y avoit point 
alors d'Evèque en Valais, il détruit cette fii-
pofition par la 8- Lettre du Pape St. Hilaire, 
qui fuccéda à Si. Léon, en 461. & qui parle 
del'Evèché des Alpes Pénines, qui çft celui 
du Valais. A l'égard de la translation du 
Siège de Sion à Martigni, nôtre Auteur croit 

* Èpift. 10*. 
+* Epift, io. ad Epifc Gallis. 
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très aparent, qu'après la mort de St. Tbéodd* 
re IL qui fût enterré dans PEglife Cathédrale 
de Siorty Confiance, fon Succefleûr, établit fa 
réfîdence à Martignij y étant atiré par le 
voifinage du Roi Sigismond, qui étoit fort 
fouvcnt à Agmatc. Depuis lors les Evèques 
de Vienne s'arrogèrent le droit de Primatie 
fur PEvèché de Valais, & ils en jouirent jut 
ques après PAnnée 794. que les Evèques de 
Tarentaifi demandèrent au Pape, dans un 
Sinode tenu à Francfort, Peredion de leur 
Siège en Métropolitain. De cette manière 
PEvèché de Tarentaife fût démembré de PAr-
chevèché de Vienne, & PEvèché de Sion de» 
vint Su&agant du» premier : Il en reflbrtifc 
jufqu'au tems du célèbre Evèque Matthieu 
SchirmeT) qui fût enfuite Cardinal, & qui le 
rendit fi fameux par la fupériorité de génie 
qu'il fit paroitre dans les démêlés entre 
CHARGES V. & FRANÇOIS I. Ce Prélat ob* 
tint, que fbn Evèchè reflbrtiroit à l'avenir 
immédiatement du St. Siège, ou de fon 
Nonce. 

L'Auteur relève enfuite une Obje&ion du 
P. Le Comte y qui s'étone de ne pas trouver 
dans ces Adtes la fignature de St. Avit Mé
tropolitain, & de la plupart des Evèques * 
qui affilièrent à ce Concile. D'abord, il 
croit que ce défaut peut venir des Copiftes , 

& 
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& il dit que Frédcgaire, dans fa Continuation 
des Hiftoires de France de Grégoire de Tours y 
avance, que leréfultaùde cette AJfemblée fut 
fignépar St. Avit & les autres Evéques. Mate 
à fupofer que Frédegaire n'eut rien dit là 
deflus, & que toutes ces fignatures ne fuflènt 
pas intervenues, elles n'étoient pas néceflii-
res, fuivant nôtre Auteur, puis qu'il ne s'a-
giflbit pas de Point de Difcipline Ecléfiafti-
que, mais uniquement de recevoir l'Abju-
ration que Sigismorid faifoit de VArrianifine, 
& de douer à ce Prince les Confeils qu'il de-
mandoit fur la manière de régler la Dotation 
du Monaftèré à'Agaime, dont on avoit dé
jà jette les fondemens. Il étoit libre à St. $ -
gàmond de fuivre ou de rejetter les Coitfeils 
des Evêques à cet égard, & dès là leur Si
gnature devenoit inutile. Et corne il futré-
folu de rechercher les Oifemens des Martirs, 
qtti avoient échapé à St. Tttiodorel. ce qui 
éxigeoit un certain tems, la plupart des E-
vèques, fans atendre la fin de ces perquifî-
tions, fe retirèrent dans leurs Diocèfes, &il 
n'en refta que quatre, qui étoient chargés 
d'y vaquer. Ce furent aufli ceux là qui li
gnèrent, non la Délibération des Evèques , 
mais la célèbre Dotation du Monaftèré, qui 
ctôit l'Ade principal. Voici les termes qu'on 
lit à la fin du Manufcrit de PAbaïe, qui eft le 

plus 
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plus corred & le plus entier : Cefi pourquoi, 
pour plus grande fureté y nous avons jugé à pra* 
pos de corroborer cette Donation, par Fapofttion 
de nôtre Sceau, & nom avons ordonéaux Eve-
ques& Comtes, qui fe font trouvés prifens à 
cette Donation, d'y mettre leur Soufmption. 

Le Savant Anonime de Genève aïant avam 
vê, pour faire flilpecfter ces A&es, qu'il n'é-
toit pas à préfume}9 qu'on eût laijfé, fans SèpîiL 
ture, les Corps des Martirs, jufques au tetns 
du Concile, nôtre Savant du Valais trouve 
la Réponfe à cette ObjedHon dans la Vie de 
VSt. Romain, dont THiftorien, dit-il, nous 
aprend, qu'une partie des OJftmms des Mar-
tirs n'avoitpu être placée dans la Bafilique que 
St. Théodore avoitfait bâtir : Par conféquent, 
ajoute-fil, il n'y a aucun ridicule, dans la 
fupofition, que ces Oflemens retirèrent dans 
quelque Lieu où ils n'étoient pas places afles 
décemment, ce qui pût engager, dans le tems 
du Concile, à dire, qu'ilfaloit leur doner une 
Sépulture plus honorable. 

Nôtre Auteur termine ce Chapitre IV. & 
fa Défenfe fur l'autenticité conteftée des A&es 
du Concile à'Agatoie, en avançant que l'on 
peut prouver, par des Auteurs ou contem
porains , ou prelque contemporains, que tout 
le contenu dans ces Adles a eu fon éfet. Il 
<âte Frédegaire, dont on a déjà fait mention; 
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la Chronique de S. Bénigne Je Dijon, qui parte 
de ce Concile & de la fondation qui le fui vit* 
St.Achrve, Contemporain du Concile, qui 
dit, que St. Sigtsmandft cette magnifiqueJon-
dation par le confeil des Evêques, pour expier le 
péché qu'il avoit comis m fabandonant à tArifa 
pif met Grégoire de Tours, qui parle du Chant 
perpétuel que ce Prince établit, de la fonda-
tion du Monaftère, & du grand nombre de 
Religieux qu'il y avoit; la Chronique de 
Marim ; l'Auteur de la Légende de St. Mau
rice, qui vivoit dans le VI. Siècle &c. 

Le Chapitre V. eftdeftiné à prouver, que 
le Martire de la Légion Thébéene eft Jujifam-
nient conftaté par la Relation de St. Eucher. 
Pour cet éfet l'Auteur fe fert des Règles do-
nées par Bollandus, pour s'aflùrer de la certi
tude d'un Fait: La ire. eft, fi unHiftorien 
conu pour un Home prudent & fans paflîon 
a vu les faits qu'il raporte : La 2. fi fans les 
avoir vus, il les a apris d'un Témoin ocu
laire: La 3 me s'il en a été informé par une 
Perfbne qui les auroit apris d'un Témoin 
oculaire : Et la 4me fi au défaut de Témoins 
médiats ou immédiats, il cite quelque Réla-
lation, Donation, Teftament, Tranfà&ion, 
Mémoire , ou autre A&e d'un Auteur qui 
{bit dans un des cas ci-defliis. Nous n'entre
rons pas dans le détail de Implication de ces 
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JBLègles 7 pour juftifier que cette Hiftoire a la 
plupart de ces dégrés de probabilité, la Di£ 
cution d'une telle phaine de raifonemens 
nous meneroit trop loin, & nous nous borl 
nerons à en indiquer quelques traits, qui 
nous ont paru curieux. 

L'Auteur avance, que ce Martire eft arrivé 
en 303. & que St. Eucher en a doné la Rélar 

tion en 436. c.a.d. 133. Années après, H 
prétend que la Nature humaine va contre 
îbn déclin, à mefiire que les Siècles s'écoi*-
lent, que le nombre des Homes diminue 
fenfiblement, parce qu'ils font d'une Conftû 
tution moins vigoureufe. Pour preuve il 
cite les Dénombremens du Peuple Juif dan? 
l'Ecriture, qui font voir qu'une feule Tribu 
Fourniflbit quatre fois plus de monde que 
toute la Judée n'en fourniroit aujourd'hui. Il 
fe fert auffi des Comentaires de Céfar, où U 
eft dit, que les diférens Peuples des Belges pou* 
voient mettre fur pied mie Armée de 2760000. 
Combatans: Ils ne faifoient, dit-il 7 qu'ua 
tiers de la Gaule, qui toute entière aurofc 
peine aujourd'hui de mettre un pareil nom
bre de Soldats en Campagne. Céfar raporte 
auffi, que les Sédunois & Véragriensy qui 
comprenoient cette partie du Valais entra 
Martigni & Viége , avoient armé plus de 
30000. Homes ; Ce qui prouve que le Vahus 
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|toit extrêmement peuplé, & il pofe en fait 
que du tems de St. Bûcher 9 les Peuples y 
étoient au moins le double plus Nombreux , 
& que cet Evèque aura trouvé dans Agaunc 
lambitiéplus de Veillards- qu'il n'y en a au
jourd'hui. Il avance auffi que les Habitans 
y ont toujours été & font encore d'une Cont 
titution forte, & que, fiiivant Simler, plu-
fieitfs pîirvenoient à lçur centième Année & 
)au delà. De tout cela nôtre Auteur infère que 
St. Eucher aïant confulté les Vieillards, qui 
avoient entendus raconter l'Hiftoiredc ce 
*Martire à d'autres Vieillards Témoins ocu
laires , elle a conféquemment le 3me degré 
de probalité requis par Bolandm. 

Il trouve le 4me degré, en ce que St. Eu* 
cher aprit à Genève les circonftances d'une Re
lation dreflee par un Evèque du Valais prêt 
que Contemporain du Martire. 

Il remonte enfuite à St. Théodore , 
Auteur de cette première Relation & qui a-
voit fait bâtir une Eglife à Fhoneur de ces 
Martirs. Cette Eglife-, dit-il, eft leMonument 
le plus éclatant & le moins équivoque pour perpë'-
tuer leur métnoire & publier leur gloire... Elle a 
fiibfifté depuis St. Tljeodorejufqu'ànos jours. En 
vain les Lombards y les Sarrafins, la châte du 
I{gc voi/infembloient avoir emploie leurs éforts 

pour Panéanttr, ils-iïmt abouti qu'à la reniée 
plm céléhe dans Wifioïre &c. ME-
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MEMOIRES 
De Mr. tAbé de Montgon &c. 

VIL E X T R A I T . 

À l'Epoque où nous nous fbmes arrêtés 
^ ^ dans nôtre dernier Extrait, il arriva, 
dans leMiniftèred'i^ngw, des changement 
intèreflans & dignes de la curiofité du Lec
teur. 

Dom Juan Batifta Orendain, Marquis de, 
h Paz , avoit été Page & premier Comis du' 
Marquis de Grimaldo. Il fut fait Secrétaire 
d'Etat pour les Afaires étrangères fous le Rà. 
grie de Louis I. & après la mort de ce jeune 
Roi, il partagea le détail de ce Département 
avec le Marquis de Grimaldo. Celui - ci en 
fût dépouillé pendant la. courte durée du Mi-' 
nittère du Duc de Bjpperda, mais il rentra eu 
exercice, après fa difgrace. Le Marquis de 
La Paz eut part au Traité de Vienne, dont 
la Négociation lui fût confiée, à Pinfçu du 
Marquis de Grimaldo y & on lui continua lai 
direttion des toutes les relations que i'on : 

£ avoit 
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aveit avec la Cour de Vwme. Ce Départe
ment lui donoit la facilité de s'aquérir la 
confiance de L. M. & il devint bien-tôt une 
Pome de Difcorde entre ces deux Mirtiftres. 
FhiUpe V. lui dona le titre de Marquis de 
La Paz , à l'ocafion du Traité avec la Cour 
Impériale. Sous le Duc de Ifyperda il avoit 
été fî dépendant de fes volontés, qu'il ne 
faifoit rien fans le confulter. Voiajit enfoite 
que le Comte de Kanigseg, Ambaflfcdeur de 
l'Empereur, avoit tout pouvoir for PEfprit 
de L. M. il fe lia avec lui très étroitement, 
& fe mit aulfi en quelque façon fous fa dé
pendance. 

Le Marquis de GrimaiJo voioit avec char-
grin l'augmentation du crédit d'un Home 
qui avoit été à fon fer vice, & la diminution 
du fien propre. Il donoit fouvent eflbr à fa 
mauvaife humeur contre fon Collègue, il 
prenoit vobutiers avec lui le ton d'Autorité 
qu'il avpiteu autrefois; il lui rapelloit aiTés 
fréquemment les Services qu'il lui avoit reiv 
dus & Pobfcurité d'où il l'avoit tiré. De tels 
procédés étoient piquans pour le Marquis de 
la Paz: Il étoit vivement ofenfé, que fon 
ancien Maître afedtat en toute ocafion de pa-
roitre tel, & il prit enfin le parti de travail-
1er fecrettement à réunir en lui feul l'Auto
rité qu'il partageoit avec lui. 

Les 
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Les précautions que ce Miniftre dévoit 

prendre pour réûflîr dans Tes vues, fans qu'il 
parût vouloir achever de dépouiller fon Bien
faiteur, étoient gênantes. Il eft flateur de 
pouvoir parvenir à une grande élévation, 
mais on ne veut pas qu'il paroiffe que l'on y 
arrive par des moïens odieux. Le Marquis* 
de la fax avoit, dit nôtre Auteur, de la pro
bité & de la religion, & il ctoit par là même 
plus fufceptible de concevoir une jufte hor- k 

reur pour l'ingratitude; ainfi il eft vraifèm-
blable, qu'il n'auroit peut-être jamais entre
pris d'augmenter fbn Autorité, par celle de 
ion ancien Maître, fi celui-ci avoit eu plus' 
détention à réprimer les fréquentes faillies 
de Ton humeur chagrine. 

Le Marquis de Grimaldo étôit foupqoné 
depuis long-tems d'un fecret atachement 
pour l1xAngleterre. On n'ignoroit pas qu'il 
avoit d'étroites liaifons avec Milord ffar-
rington. Il n'avoit pas d'ailleurs des idées fort 
avantageufts du Traité de Vienne, & le Com
te de Konigfeg craignoit, qu'il n'ouvrit les 
yeux au Roi à'Efpagne for le peu de folidité 
des promefles de la Cour Impériale. H tâcha» 
donc de le rendre, dans l'Efprit du Roi & 
de la Reine, fufped d'une intelligence inex-
cufeble avec Y Angleterre. Le Marquis de la 
Paz. fécondoit le Comte de Ktotigfeg, & il lui 

E % faû 
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faifeSt entendre, que fon refpectaeuxatache-
ment pour l'Empereur, étoit l'Unique motif 
des déplaifirs que lui caufoit le Marquis de 
Grimaidê. Tout cela engageoit le Miniftre 
Impérial à redoubler fes étorts, pour éloi
gner du Miniftère un Home qui paroifîbit fi 
opofé aux intérêts de la Cour de Vienne. 

Le Marquis de Grimakb étoit depuis plus 
de 20. ails dans le Miniftère. Le Roi Pavoit 

, toujours honoré de & confiance. Lors de 
fou abdication, il le retint auprès de lui ; il 
l'avoit décoré de POrdre de la Toifbn d'Or, 
& il avoit paru le foutenir, quand on avoit 
voulu Pataquer. Une faveur fi marquée lui 
faifoit elpérer que le réfroidiflement qu'il 
cprouvoit dans les bontés du Monarque, fi-
riiroit, lors que l'on apercevroit que la Cour 
Impériale amuibit celle d'Ejpagne de vaines 
efpérances. Ces vttes n'échapéreftt pas aux 
deux Miniftres qui fouhaitoient fa difgrace. 
Leur comun intérêt ies réunifiant dans cet 
objet, ils Pataquérent par tant d'endroits, ils 
furent fi bien rendre fiilpedes fes liaifons 
aVèc le Miniftre d:* Angleterre, dansuntems 
que les Efcadres de cette Courone avoient fi 
fort indilpofé L.M.C., qu'Elles prirent enfin 
laréfolution d'ôter au Marquis de Grimaldo 
Ion Département dans les Afaires étrangè
res, & de le réunir à celui que le Marquis 

€* 
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de la Paz éxerqoit. On lui conlerva cepei*. 
dant les Apointemèns de fe Charge, avec le 
titre d'Excellence. 

Tous ceux qui n'avoient pas un atache-
ment déclaré pour la Cour de Vienne y. por-
toient alors, à la Cour tfEfpagne, un Ca. 
radtère de réprobation» Mr. Ariaza> Préft. 
dent des Finances, dont le Comte de Kônig-
feg n'étoit pas content, parce qu'il marquoît 
trop de lenteur à remettre à la Cour Impérià*. 
le les Somes qu'Elle demandait, éprouva là 
même difgrace que le Marquis de Grimaldo. 
L. M. réunirent en laPerfone de Domjqfepb 
Patinlw le Département des Finances, ^ivec 
celui de la Marine, qu'il avoit déjà. Par ces 
changemens, qui étoient l'ouvrage du Com
te de Kônigfegy cet Ambafladeur parvint à é-
loigncr du Miniftère à'Ejpqgtie tous ceux qui 
lui paroiiToient opofés aux intérêts de l'Em
pereur. Il ne reftoit plus que le P. Bermudez* 
Confcfleur du Roi > qui pût être à portée de 
contrebalancer fon crédit II étoit ancien Ami 
du Marquis de Grimaldo & de Mr. Ariaza* 
on favoit que ce Religieux étoit perfuadé t 
que PUnion avec la France étoit auffi avait-
tageufe à YEfpagney que fon Alliance avec là 
Cour de Vienne lui étoit défavantageufe. I l 
n'en faloit pas d'avantage, pour* engager le 
Miniltre Impérial ^travailler, avec fes Parti-

E 3 farts, 
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fera, à dégoûter le Roi A'Efpagne de fon 
;€onfefieur: On prétend même qu'il étoit 
lecondé par la Reine. Tous les reflbrts que 
l'on faifoit jouer produtfoient peu d'éfet. Le 
P. Bermudez continuoit d'avoir Peftime & 
la confiance du Monarque, & il les auroit 
probablement confervées, fi le nouveau 
Cardinal de Fleuri ne l'avoit engagé à faire 
une démarche auprès du Roi, qui peafiona 
là difgrace. 

Le Cardinal de Fleuri, perfuadé que la 
Reine empèchoit la réunion des deux Cou* 
«roues, jugea à propos, pour y parvenir, de 
s'adrefler direâement au Roi, fans en rien 

, comuniquer à la Reine. Il fe âatoit, par ce 
moïen, de faire conoitre à ce Prince les fui
tes fâcheufes des Engagemens qu'il prenok 
avec l'Empereur, & de le difpofcr à avoir 
snoins de déférence pour les confeils & les 
fentimens de la Reine. L'exécution de. ce 
Projet étoit dificile. Aucun Miniftre Efpagnol 
n'auroit voulu fe charger de cette Comiflion; 
aufli le Cardinal de Fleuri s'adrefla-t'il au 
P. Bermudez, corne au feul Home à portée 
4e parler au Roi en particulier. Il écrivit au 
JVfonarque & à ion Confeffeur. Dans ces 
Lettres, & fur tout dans la dernière, le Pré
lat fe défehdoit d'avoir eu aucune part au 
renvoi de l'Infante j il fe fervoit des motifs 
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les plus preflans, pour engager le P. Berntw-
dez à perfuader au Roi A'Efpagnc de fe déta-
dier de l'Alliance de l'Empereur & de fe 
réunir au Roi fou Neveu; il expofoit que 
la Reine ajoutoit foi trop facilement aux pro
mettes de S. M. I. & prenoit en conféquence 
des Engagemens, dont Elle auroit lieu tôt ou 
tard de fe repentir : Il ajoutoit, que ces mo
tifs l'avoient déterminé à fuplier le Roid'JE]£ 
pagne, dans la Lettre qu'il avoit l'honeur de 
lui écrire, d'examiner combien le parti que 

'S. M. prenoit de fe détacher de l'Alliance de 
Ta France étoit contraire à les intérêts & à 
ceux des Princes fes Enfans; que craignant 
de ne pas trouver la Reine auffi bien difpo-
fée à l'écouter que le Roi, par les préventions 
bit cette Princeflc étoit contre la France & 
peut-être contre lui, il s'adrefibit directe
ment à S. M. pour lui parler conformément 
à ce que fou ancien atachement lui di&eit ; 
dans l'efpérance que ce Monarque prendront 
en bone part ce que fon zèle pour fon fervice 
l'engageoit à lui répréfenter. Le Cardinal £ -
niffbit en marquant fa confiance dans la pru
dence &les bones intentions du Confefleur; 
ce qui lui donoit un jufte fujet d'efpérer, 
qu'il féconderoit fes deifeins auprès du Roi, " 
& qu'il prendroit fon tems pour remettre à 
S. M. la Lettre qu'il lui adreffoit &c. 

E 4 U 
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. Le F. Bermudez fe trouvant feul avec le 
Roi, prit le parti de lui rendre compte de la 
Lettre du Cardinal de Fleuri & de lui préfen-
ter celle qui s'adreflbit à S. M. La Conver-
Tdtion étoit à.peine comencée, lors que la 
Reine, toujours atentive à ce que le Roi fai-
{bit, parût dans le Cabinet du Roi. En en
trant elle aperçût que le Roi lifoit un Pa+ 
pier, & que le P. Bermudez étoit un peu in
terdit Cette Princefle fit fcmblant de vou
loir fe «étirer, & témoigna au Roi, qu'elle 
étoit fâchée d'avoir peut-être interrompu la 
Convocation qu'il avoit avec (on Confefleur. 
$ohtt du tout, lui répondit le Monarque, 
entrez > le P. Bermudez me parle d'une Lettre 
que le Cardinal de Fleuri lui a écrite, & il 
vient de ni en remettre, une de fa part. En 
même tems il les remit toutes deux à la Reine 
pour les lire. 

Il eft aifé de juger des mouvemens de dé
pit & de vengeance qu'excitèrent dans le 
Cœur de la Reine, le foin que prenoit le 
Cardinal de Fleuri, de modérer la confiance 

. du Roi pour elle, & le zèle oficieux du P. 
Bermudez à favorifer un tel deflein. Le Con
fefleur eût ordre de fortir du Cabinet, & 
dès le {bit; de fe retirer au Collège Impérial. 
Sa place fttt remplie par le P. Clarck^ Irlan-
dois & Recteur du Collège des Ecoflbis. 

Telle 
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Telle fîfct la caufe de la difgrace de ce Père, 
qui étoit bien intentioné pour PElpagne & 
pour la France. EUefùt, dit Mr. de Montgon* 
lefeulfiruit que le Cardinal de Fleuri retira du 
tnerveiÛçux expédient qu'il avoit imagbté, de 
retenir l*s deux Courones, en mettant de la di+ 
vifion enpe le $pi & la RçinedyEfpagneypar 
k Minifière &im Confcjjeur. 

Précifémcnt à cette Epoque, qui étoit vert 
la fin de Semptembre 1726. PAbé de Mont-
gon reçût par une Lettre du Comte de Mor* 
ville y Pagrcmentde S.M.T.C. pou^ s'atacher 
au fervice de L-M.C. Cette Lettre étoit coiv 
eue dans les termes les plus obligeant. M. de 
Montgon l'envoïa à l'Archevêque à'Amida à 
St.Ildeplxmfe. Peu de jours après ce Prcla* 
lui écrivit de fe rendre à la Cour le plutôt 
poflible, & qu'il y auroit une Chambre dans 
PApartement du Marquise /« Bpche, Secrc* 
taire du Cabinet. 

Avant de partir pour St. Ildephonfe, Mtt 
de Montgon alla voir le P. Be>-mudcz au CoU 
lège Impérial. Il lui parût avoir reçu fa dit 
grâce, non feulement avec tranquilité, mais 
même avec la fatisfadtipn de ne plus tenir à 
rien à la Cour. C'eft ainfi qu'il s'exprimoit: 
Mr̂  de Montgon lui rend le témoignage d'a
voir eu une folide Pieté, & il eft perfliadq 
qu'il lui manifeftoit à ce* égard fes véritables 

£n-
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fént*men$. Le P. Clarc( fon Siicceflèur lui 
«toit aufH fort conu : Il fût au Collège des 
EcoiTois pour le voir, mais ilétoit dèjj parti 
pour la Cour. 

Mr. de Montgon reçût alors une Lettre du 
Cardinal de Fleuri, qui lui aprenoit fort élé
vation à la Pourpre > mais il ne lui faifoit 
aucune mention des démarches qu'il avoit 
faites pour obtenir l'agrément de L. M. C. à 
fa nomination. Il ne lui répondoit point 
non plus for la propofition cjui lui avoit été 
faite de s'atacher à la Cour d'Ejpagne, quoi 
que Mr. de Montgon lui eût écrit à ce fujet. 
Il voioit dans ce procédé, une continuité de 
froideur & de mauuaife volonté à fon égard, 
qui lui fit peine, & qui l'engagea à meforer 
fa répônfe for les difpofltions qu'il croioit 
entrevoir. 
- Nôtre Auteur fe rendit à St. lldepho$tfef 

dans les comencemcns d'Odobre. Il fût par
faitement bien reçu a la Cour. On l'engagea 
cependant àfe conduire miftérieufement, co
rne il pvoit "lait jufques alors, & à ne rien 
laifler pénétrer de fes liaifons avec L. M. pa» 
même au nouveau Confefleur du Roi, au 
Comte de Salazar, & à fon intime Ami 
D.J.B. de Zuloaga. Corne on le foupçonoit 
toujours d'être Mmiftrefecret de la Cour de 
France, les Gouitifims le reçurent d'abord 

avec 
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avec froideur, & s'imaginèrent qu'il nd fe
rait pas bien vu de LM. \ mais s'étant aper
çu peu à peu du contraire, ils le recherché» 
rcnt avec empreflement. Le Comte de 
Konigfeg prit ombrage de fon fe jour à la Cour. 
Il çherdia à faire épier toutes les démarches, 
& il emploïa à cet éfet nombre d'Efpions. Le 
Chevalier de Seyvc> Oficier François, qui 
s'étoir retiré en Efpagne, fût de ce nombre. 
Il s'introduifit chez le Marquis delà Hgche9 

& ne négligea rien, pour éclairer les paroles 
& les allions de Mr. de Montgon; m îs ilfe 
conduifoit avec tant de prudence & de cir-
confpedion, que tes Efptons du Miniftre 
Impérial ne purent point le pénétrer. 

L'Arche vèque tiAmida aïant doné Rendez* 
vous le 20. O&obre à Mr. de Montgou dans 
le Chœur de la Chapelle Rtâale, il lui expli
qua, dans une longue Conversation, les in
tentions deLM.C. à fon égard. Elles le 
furprirent extrêmement, puis qu'elles con» 
fiftoient à Penvoïer en France, pour y tra
vailler à aflùrer cette Courone à b Maifon 
d'Efpagne,au cas que Lou îs XV. vint à mou* 
rir fans Enfans mâles. Une Comiilîon auiTi 
délicate n'étoit nullement du goût de Mr. de 
Montgon. Il fit là deflus des répréfentations 
fortes & judicieufes, dans lefquclles nous 
n'entrerons pas, renvoiant le Ledeur à l'Ou
vrage même, où on les lira avec plaifir. 
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La Cour d'Elpagne partit de St. lldephonfe 
le 21. Octobre, pour fe rendre à \yEfcurialy 

& Mr. de Montgan eut ordre de la fiiivre. Il 
continua de loger avec le Marquis de la fyche. 
Nôtre Abé done dans cet endioit des Parties 
larités de l'Efcurial. Il dit que tfeft un vafte 
& magnifique Monaftère, où eft la Sépultu
re des Rois d'Efpagne: Il fut conftruit par 
POrdre de PHILIFE IL en Adtions de grâces 
de la Vidoire qu'il remporta fur les François 
à la Bataille de St. Quentin: Cette Aétioneft 
peinte dans la Voutc du grand Efcalier. On 
trouve dans diférentes Sales du Couvent, 
dans les Apartemens du Roi & dans la Sacrit 
tie, un très grand nombre de Tableaux des 
meilleurs Peintres d'Italie ou de Flandres, & 
on fait voir dans la Sacriftic des Ornemens 
très riches, deftinés pour le Service Divin, 
qui fe fait, dit-il, dans ce Couvent avec 
beaucoup de Majefté & de Religion, par 
près de 150. Religieux Hiéronimites quiy 
habitent Si le Dôme de PEglifc étoit peint 
& répondoit à la magnificence du relie, rien 
ne manqueroit à cette fuperbe Eglife. La 
Chapelle deftinée à fervir de Sépulture aux 
Rois & aux Reines, qui ont eu des Enfans > 
& dont les Corps font renfermés dans des 
Urnes de Marbre, ornées de bronse doré, 
ne cède en rien à la richefle de l'Eglife. On 

Jet 
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defcend à cette Chapelle par un Efcalier de 
Marbre, & toutes les Murailles en font in-
cruftees. Vers la fin des Marches, on arou* 
ve une Porte, qui fert d'entrée à un Chemin 
voûté & fouterrain, qui conduit à un autre 
Caveau où Ton enterre les Reines qui n'ont 
point eu d'Efans & les Princes & Princefles 
de la Maifon Roiale. On peut voir leurs 
Corps, dont plufieurs fe font très bien cort-
fervés. Mr. de Montgon eût la permiflîon* 
d'entrer dans ce'Caveau avec Dom J. B. ZM-
logay le P. de Nyely Sous - Précepteur des 
Infans, & un des Religieux, qui étoit leur 
Guide. Ils trouvèrent plufieurs Corps , 
qui étoient en bon état, entr'autres celui 
du fameux D. Juan dAutriche , qui ga-* 
gna la Bataille de Lépante, celui du Car
dinal Infant, Frère du Roi Philipe IV. &c. 
Mais la plupart, ajoute-t'ii, rfofrirent à leurs 
yeux y que des Ojfemens, des Latnheaux det 
Habits ou des Armes, avec lefquels ils avoient 
été entenrés > triftes débris de leur grandeur 
pajfée7 qui ne fervent qu!à en faire conoitreh 
fragilité & te néant. 

Mr. de Montgon met parfaitement au fait 
le Ledteur, des Intérêts des Puiflances dû 
Nord y des Négociations qui s'y faifoienô 
alors, pour les engager à entre*»dansles Al
liances de Vienne ou d!Hanovre. Il parie de 

; l'Acceffion de l'Impératrice de Bjijjte à celui " 



78' Jùttrnal Helvétique 
lie Vienne ; d'une Alliance défenfîve concilie 
entre la Buffle & la PruJJe-, de la Diette de 
tologne tenue à Grodno, qui prit la réfolution 
de faire caflèr l'Eleàion que les Etats de Cour- ' 
lande avoient faite pour leur Duc en la Perib-
ne du Comte Maurice de Saxe, aujourd'hui 
Maréchal Çénéral des Armées de France; 
des Griefs des Proteftans $ des Exécutions de 
Itwrn&c. Aces derniers égards, il s'expri
me d'une manières judicieuse & chrétienne. 
Jefouhaite, dit-il, que?EfpritdediJfenfion& 
de divifion, fi contraire à t Humanité &à la He+ 
Hgûm, qu'on remarque entre les Convenions 
Chrétiennes, puiffe ? éteindre... Une Injhruâion 
éxemte de violence, procédant dunèfincère Cha
rité, où ton combatit F Erreiyr avec douceur, ok 
ton en triomphât fans fierté, où ton ne cherdtâ 
point à félever par une vaine ofientation de 
Science, mais à devenir utile ; une InfiruBion 
qui auroit ces Carafiléres de modération pour* 
roit beaucoup contribuer à une réunion fi defira-
ble. Ceft de Dieu qu'il faut ïatendre: Veuille 
fa Bonté avancer cet heureux moment ! 

Il nous aprend auffi la manière adroite 
dont Mr. Horace Waipole, Miniftre Brit à la 
Cour de fronce lut fixer le Cardinal de Fleuri 
& l'engager à fe déterminer pofitivement pour 
Péxécution du Traité d'Hanovre. On trouve 
en tout cela des Anecdotes curieufes & inte
rnantes. • EPL 
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Swc les Ménagères, nouvelle efpèce de Tablier 

fort petit, à la mode parmi les Dames. 

t E Beau Sexe de jour en jour 
Devimt plus doux & plus trattable / 

Le Tablier jadis. Barrière redoutable, 
gu'opofoit la Pudeur auxèforts de t Amour + 
tfejt tout-a-coup trouvé de la moitié trop court* 
Tel ejf le goût du Siècle, on va droit en afaire, 

On hait les Juperftuitez : 
Amansfcecl)atigement,famdottteaduvousplaire, 

DéplaitM aux jeunes Beauté* ? 
Mais quel quefoit le but Aune Mode fi belle, 
fofe ajfUrcr, fans pre^idre un prophétique ton* 

Que pour plus de précifion > 
Bientôt la \obe & le Jupon 
Se régleront fur ce Modèle. 

~LO GOGYFPHE. 
S Ur la Table on me voit paroitre. 

Le&eitr, fi tu veux me conoitre, 
DixMetnbresfont mon tout, tu peux me deviner* 
Far ces membres divers que je vais combiner. 
6. 7. 8. 4. 10. fous mon Ombre Tytiïe, 
Sçaii charmer les eunuis que la retraite iufpirei 
f. 6. 2. 3. 7. 8- 9- & ÏO. loin du bruit 
Je me cache le jour, &«wle dans la nuitj 
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% &4~'i' fa* h Ville ok prit naijfance 
Un Mortel dont le Ciel ép>-ouva la confiance*, 
f. 2. 3. avec 4. un Séjour dangereux, 
Qkfottvetit le mérite excite PEnvieux. 

•7. Ç. joignes y IO. le tems OH la Nature 
Acorde au Laboureur lesfindts de fa adjure. 
1. 7.4. on me voit terminer de beaux jours, 
Auxquels la mort fembloit promettre tm plm 

lottg cours. 
4. 2. 3. & 7. ;*yw />o«r le Suplicej 
De celui que [on crhne immole a la Juftice. 
4. 3. 5* 6. 7. j * contiens les Préfens 
Qvttai InfeSe volant apréte tou* les Ans. 
Û. & 4. KM Métal que le Sage méprife , 
Et pour lequel P Avare en mille foins ?épuife. 

RELATION eft le mot du Logogriphe de Juin. 
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